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Résumé


Maîtriser les tâches d’administration Oracle 12c


Ce guide d’autoformation explique comment installer Oracle 12c et ses outils d’administration, avant de décrire en détail les tâches que doit assurer un administrateur de bases de données au quotidien : surveillance de la base grâce aux journaux d’activité, gestion des fichiers et du stockage, gestion des tables et des index, gestion des utilisateurs et de leurs droits d’accès, etc.


Après une présentation synthétique des concepts et des outils nécessaires à chaque tâche d’administration, l’auteur propose une mise en œuvre pas à pas, en donnant des exemples de commandes ou de script nécessaires à chaque étape, aussi bien en environnement Windows qu’en environnement Linux. À l’issue de cette formation, le lecteur aura ainsi accompli plus de 30 heures de travaux pratiques et réalisé de A à Z chacune des tâches que doit maîtriser un administrateur Oracle.


Ce guide de formation est complété par un autre ouvrage du même auteur, Oracle 12c – Sauvegarde et restauration, disponible chez le même éditeur. Ces deux titres peuvent être utilisés pour la préparation aux examens de certification Oracle Database 12c Administration (1Z0-​062 et 1Z0-​063).


Au sommaire




L’architecture d’Oracle • L’installation d’Oracle 12c • La création d’une base de données, assistant DBCA • La gestion d’une instance • L’infrastructure de stockage • L’architecture mutualisée • L’architecture Oracle Net • Le fichier de contrôle • Les fichiers journaux • Les tablespaces • La gestion des tablespaces • Les segments UNDO • Les tables • La gestion du stockage • L’optimisation du stockage • Les index • Le partitionnement • Les utilisateurs • Les privilèges.
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Oracle est le système de base de données le plus utilisé au monde. Il fonctionne de façon relativement identique sur tout type d’ordinateur. C’est pourquoi les connaissances acquises sur une plate-​forme sont utilisables sur une autre, et les utilisateurs et développeurs Oracle expérimentés constituent une ressource très demandée.


Un support de formation


Le guide de formation complet se compose de deux ouvrages, Administration et Sauvegarde et restauration, consacrés à l’administration Oracle 12c. Il vous permettra d’acquérir des connaissances solides sur les tâches fondamentales liées à l’administration des bases de données : concevoir, créer et gérer une base de données Oracle 12c


Ce premier livre, qui comprend 19 modules, est idéal comme support de formation avec un animateur, car il permet à l’élève de suivre sans avoir à prendre beaucoup de notes. Par ailleurs, le formateur peut acquérir auprès de l’éditeur Tsoft (www.tsoft.fr) un ensemble de diapositives, qui rythmeront la progression pédagogique, afin d’appuyer ses explications. Très complet, cet ouvrage peut aussi servir de manuel d’autoformation, car il va beaucoup plus loin qu’un simple support de cours.


Cette formation est prévue pour durer huit jours avec un animateur, à condition de posséder au préalable une connaissance suffisante du modèle relationnel et de maîtriser les langages de programmation SQL et PL/SQL.


Ce guide vise surtout à être plus clair et plus agréable à lire que les documentations techniques, exhaustives et nécessaires mais aussi ingrates, dans lesquelles vous pourrez toujours vous plonger ultérieurement. Par ailleurs, l’auteur a souhaité éviter l’écueil de ne fournir qu’une collection supplémentaire de « trucs et astuces ».


Chaque exposé théorique, qui permet de préciser les concepts et les mécanismes d’administration de la base de données, est accompagné d’une suite de travaux pratiques, afin que les lecteurs puissent comprendre les modalités d’application de chaque partie théorique et connaître les pièges à éviter.


Tous les exemples présentés ici illustrent des cas réels exécutés par l’auteur et permettent de suivre la mise en œuvre de la démarche théorique. Les travaux pratiques détaillent les différences entre les tâches d’administration d’une base de données Oracle 12c dans les systèmes d’exploitation Windows et Linux.





Une fois cette lecture terminée, complétez-​la par celle de l’ouvrage Oracle 12c – Sauvegarde et restauration (du même auteur et chez le même éditeur). Ces deux livres peuvent vous préparer aux examens de certification Oracle :


• 1Z0-​062 Oracle Database 12c: Installation and Administration


• 1Z0-​063 Oracle Database 12c: Advanced Administration


Si vous le désirez, vous pouvez dialoguer avec l’auteur en lui écrivant à l’adresse suivante : razvan@bizoi.fr, ou directement depuis son site web : www.bizoi.fr.


Conventions utilisées dans l’ouvrage

















	MAJUSCULES

	Les ordres SQL ou tout identifiant ou mot-​clé. Utilisé pour les motsclés, les noms des tables, les noms des champs, les noms des blocs, etc.






	[ ]

	L’information qui se trouve entre les crochets est facultative.






	[,…]

	L’argument précédent peut être répété plusieurs fois.






	{ }

	Liste de choix exclusive.






	|

	Séparateur dans une liste de choix.






	…

	La suite est non significative pour le sujet traité.
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	La définition est valable à partir de la version Oracle 11g release 1.
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	La définition est valable à partir de la version Oracle 11g release 2.
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	La définition est valable à partir de la version Oracle 12c.
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	La définition est uniquement valable pour l’environnement de travail UNIX/Linux.
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	La définition est uniquement valable pour l’environnement de travail Windows.
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	Ce sigle introduit un exemple de code avec la description complète telle qu’elle est présente à l’écran dans l’outil de commande.
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	Une note qui présente des informations intéressantes en rapport avec le sujet traité.
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	Un encadré Attention met en évidence les problèmes potentiels et vous aide à les éviter. Il peut être également une mise en garde ou une définition critique.
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	Un encadré Conseil indique, une démarche impérative à suivre pour pouvoir résoudre le problème.
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L’architecture d’Oracle




• La base de données et l’instance


• La SGA et la PGA


• La transaction


• Le verrouillage
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À la fin de ce module, vous serez à même d’effectuer les tâches suivantes :


• Décrire la connexion d’un utilisateur à un serveur Oracle.


• Décrire la structure du stockage des données.


• Décrire les composants de la base de données et de l’instance.


• Décrire les étapes du traitement d’une requête SQL.


• Décrire la connexion d’un utilisateur à un serveur Oracle.


• Décrire les composants de la base de données et de l’instance.


• Décrire les mises à jour dans les fichiers de la base de données.
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La base de données


Le stockage des données


L’instance


La zone « Shared Pool »
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La base de données




L’architecture fonctionnelle décrite dans ce module permet de comprendre le fonctionnement d’une base de données Oracle 12c. Il s’agit de présenter succinctement les processus, la mémoire et les fichiers associés à un serveur Oracle. Les différents composants présentés seront détaillés dans d’autres modules du cours.


Un serveur de base de données Oracle est connecté par un ou plusieurs utilisateurs. L’utilisateur qui désire accéder aux données gérées par un serveur Oracle doit tout d’abord établir une connexion à la base de données.


La procédure est la suivante :


1. L’utilisateur démarre un outil comme SQL*Plus ou SQL Developer générant ainsi sur le poste de travail client un processus utilisateur.


2. Lorsque l’utilisateur se connecte ensuite au serveur Oracle en spécifiant un nom d’utilisateur et un mot de passe valide, un processus est créé sur le poste où réside le serveur Oracle. Il s’agit d’un processus serveur.
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La connexion est un canal de communication entre un processus utilisateur et un processus serveur.


La connexion d’un utilisateur particulier à un serveur Oracle correspond à une session ; elle débute lorsque l’utilisateur a été authentifié par le serveur Oracle et elle se termine lorsque l’utilisateur se déconnecte ou en cas de fin anormale du processus utilisateur.





Le processus utilisateur c’est le processus le plus méconnu, dans la mesure où il est intégralement géré par la base Oracle et par l’outil ou l’application cliente.


Il s’exécute sur la machine du client, est démarré lorsque l’outil démarre et se termine lorsque l’utilisateur quitte ou est obligé d’interrompre la session en cours.


Le processus serveur sert principalement à charger en mémoire les données du disque pour permettre à l’utilisateur de les traiter. Il existe deux sortes de processus serveur : les serveurs dédiés et les serveurs partagés.


Une base de données Oracle est l’ensemble des trois types de fichiers suivants : les fichiers de contrôles, les fichiers de données et les fichiers des journaux.


Les fichiers de la base de données sont des fichiers binaires et ils ne peuvent pas être lus ou écrits directement.
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Une base de données Oracle est désignée par le nom de la base de données, un paramètre, « DB_​NAME ».


Le nom de la base de données est attribué à la création de la base de données et il n’est possible de le modifier ensuite que sous certaines conditions.





Oracle nous donne la possibilité de visualiser les paramètres de la base à l’aide de la commande SQL*Plus suivante :


SHOW PARAMETER NOM_​PARAMETRE


Les fichiers de données


Les fichiers de données contiennent toutes les informations de votre base dans un format spécifique à Oracle. Il n’est pas possible d’en visualiser le contenu avec un éditeur de texte.


Le seul et unique moyen pour accéder à des données stockées dans Oracle et de les traiter est d’utiliser le langage SQL. Vous ne pourrez jamais y accéder en vous servant des fichiers.





Les fichiers de données sont les plus volumineux de votre base ; leur dimension dépend de la quantité d’informations à stocker. Pour répondre aux besoins, le nombre, la taille et l’emplacement des fichiers de données seront adaptés ; il est fréquent qu’un administrateur Oracle intervienne sur ces fichiers.


Les fichiers de contrôle


Les fichiers de contrôle sont des fichiers binaires contenant des informations sur tous les autres fichiers constitutifs d’Oracle. Ils décrivent leur nom, leur emplacement et leur taille.


Ces fichiers sont principalement utilisés à chaque démarrage de la base de données ; ils contiennent des informations sur l’état de la base de données et sur sa cohérence, et sont mis à jour automatiquement par Oracle. Pour des raisons de sécurité, on peut créer plusieurs fichiers de contrôle, mais ceux-​ci sont tous identiques.


Les fichiers de contrôle indiquent si la base de données a été correctement fermée et si une restauration est nécessaire. Il est impossible de les visualiser pour en exploiter le contenu.


Les fichiers journaux


Les fichiers journaux (fichiers redo-​log) sont des fichiers qui conservent toutes les modifications successives de votre base de données. L’activité des sessions qui interagissent avec Oracle est consignée en détail dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log). Il s’agit en quelque sorte des journaux de transactions de la base, une transaction étant une unité de travail qui est soumise au système pour traitement.


Ils sont utiles lors d’une restauration à la suite d’un problème. Cette restauration consiste à reconstruire le contenu des fichiers de données à partir de l’information stockée dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log).


La base de données requiert au moins deux fichiers journaux (fichiers redo-​log).
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Le contenu des fichiers de données est reconstruit à partir de l’information stockée dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log).


En résumé, si l’un des fichiers de données est perdu, on récupère la dernière sauvegarde du fichier et on le reconstruit grâce aux fichiers journaux (fichiers redo-​log).





Les fichiers journaux archivés


Lorsque le fichier journaux (fichier redo-​log) est rempli, Oracle poursuit le remplissage du suivant et ainsi de suite jusqu’au dernier. Quand celui-​ci est plein, Oracle réutilise le premier, puis le second, etc. L’utilisation des fichiers est donc circulaire.


Les fichiers journaux archivés (fichiers redo-​log archivés) sont des copies des fichiers journaux pour une sauvegarde des fichier journaux (fichier redo-​log) avant la perte de l’information pour cause d’utilisation circulaire des fichiers.


Le fichier de paramètres


Ce fichier contient les paramètres de démarrage de la base et d’autres valeurs qui déterminent l’environnement dans lequel elle s’exécute. Lorsque la base est démarrée, le fichier des paramètres est lu et plusieurs structures mémoire sont allouées en fonction de son contenu.


Le fichier mot de passe


Le fichier de mot de passe est utilisé pour établir l’authenticité des utilisateurs privilégiés de la base de données.


L’utilisation et la description complète des fichiers de la base de données fait l’objet des chapitres suivants.








Le stockage des données




Une base de données Oracle est un ensemble de données stockées dans un format relationnel ou des structures orientées objet telles que des types de données et des méthodes abstraites.


Quelles que soient les structures utilisées, relationnelles ou orientées objet, les données d’une base Oracle sont stockées dans des fichiers. En interne, il existe des structures qui permettent d’associer logiquement des données à des fichiers, autorisant le stockage séparé de types de données différents. Ces divisions logiques sont appelées tablespaces (espace de disque logique).
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Le tablespace (espace de disque logique)


Le tablespace est un concept fondamental du stockage des données dans une base Oracle. Une table ou un index appartiennent obligatoirement à un tablespace. À chaque tablespace sont associés un ou plusieurs fichiers. Tout objet (table, index) est placé dans un tablespace, sans précision du fichier de destination, le tablespace effectuant ce lien.


Lorsqu’un tablespace est créé, des fichiers de données sont également créés pour contenir ses données. Ces fichiers allouent immédiatement l’espace spécifié lors de leur création. Chacun d’eux ne peut appartenir qu’à un seul tablespace.


Une base de données peut supporter plusieurs utilisateurs, chacun d’eux possédant un schéma, ensemble d’objets logiques de base de données appartenant à chaque utilisateur (incluant des tables et des index) qui se réfèrent à des structures de données physiques stockées dans des tablespaces. Les objets appartenant au schéma d’un utilisateur peuvent être stockés dans plusieurs tablespaces, et un seul tablespace peut contenir les objets de plusieurs schémas.


Lorsqu’un objet de base de données (comme une table ou un index) est créé, il est assigné à un tablespace via les paramètres de stockage par défaut de l’utilisateur ou des instructions spécifiques.


Le bloc Oracle


Le bloc Oracle est une unité d’échange entre les fichiers, la mémoire et les processus. Sa taille est un multiple de la taille des blocs utilisés par votre système d’exploitation.
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La taille d’un bloc Oracle est précisée lors de la création de la base de données.


Le paramètre définissant la taille du bloc Oracle est le paramètre « DB_​BLOCK_​SIZE ». Une fois la base de données créée, la valeur du paramètre « DB_​BLOCK_​SIZE » ne peut plus être modifiée.








 


[image: image] Attribuer au « DB_​BLOCK_​SIZE » une taille importante permet de limiter les accès disques.


À partir de la version Oracle 9i, il est possible d’avoir plusieurs tailles de bloc de données de stockage : une taille de bloc de données par défaut spécifiée à l’aide du paramètre « DB_​BLOCK_​SIZE » et au maximum quatre tailles de bloc de données non standards.


Les valeurs du bloc standard ou non standard doivent être choisies parmi la liste suivante : 2Ko, 4Ko, 8Ko, 16Ko et 32Ko. La taille de bloc de 32Ko est accessible uniquement sur les systèmes d’exploitation 64bits.


La gestion automatique de stockage


Les fichiers constitutifs d’une base de données peuvent être stockés, à compter de la version Oracle 10g, dans :


• la gestion de fichiers spécifiques de chaque système d’exploitation où la base de données à été installée,


• ou dans la gestion automatique de stockage (ASM) proposé par Oracle.


L’ASM est un outil de gestion conçu spécifiquement pour simplifier la gestion de stockage des bases de données par la construction du système de fichiers et l’implémentation des fonctionnalités d’un gestionnaire dynamique de volumes. Il permet de considérer un ou plusieurs disques physiques utilisés comme un seul groupe de disques pour le stockage des données. Cette solution de gestion de stockage simplifie les tâches de gestion du stockage et offre une alternative aux gestionnaires de volumes traditionnels, les systèmes de fichiers et périphériques de type row device.


L’ASM améliore non seulement les performances en répartissant automatiquement les objets de base de données sur plusieurs unités de disque, mais augmente également la disponibilité en autorisant l’ajout d’unités de disque sans devoir arrêter la base. Les fichiers sont automatiquement redistribués, nécessitant un minimum d’intervention de la part du DBA.


La gestion automatique de stockage subdivise les fichiers de données et autres structures de base de données en extents ASM et répartit ces derniers sur tous les disques d’un groupe, sachant qu’il existe généralement plusieurs groupes, afin d’améliorer les performances et la fiabilité. Au lieu de mettre en miroir des volumes entiers, elle met en miroir des objets de base de données, ce qui est plus souple car ceux-​ci peuvent être répartis différemment selon leur type. ASM crée, supprime ou gère en interne des fichiers dans l’espace de stockage des groupes de disques en fonction des besoins.


Les groupes de disques ASM offrent de nombreux avantages. Ils améliorent les performances des E/S et augmentent la disponibilité. De plus, la facilité avec laquelle il est possible d’ajouter un disque à un groupe existant ou d’ajouter un groupe entièrement nouveau, permet de gérer plusieurs bases de données à la fois.
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Un groupe de disques ASM est une collection d’un ou plusieurs disques qu’Oracle gère comme une unité logique. Les structures de données dans un groupe de disques sont autonomes en utilisant l’espace pour les besoins de métadonnées.


Les disques ASM sont des périphériques de stockage provisionnés en vue d’être utilisés par un groupe de disques. Ils peuvent être une partition d’un disque physique, un numéro d’unité logique (LUN) à partir d’une baie de stockage ou un volume logique (LV).


Chaque disque est divisé en plusieurs unités d’allocation, la plus petite quantité d’espace disque contigu alloué. Lorsque vous créez un groupe de disques, vous pouvez définir la taille de l’unité d’allocation à 1, 2, 4, 8, 16, 32 ou 64 Mo selon le niveau de compatibilité de disque du groupe.





L’instance




Une instance est l’ensemble des processus d’arrière-​plan et des zones mémoire qui sont alloués pour permettre l’exploitation de la base de données.
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Une instance Oracle est désignée par le nom de l’instance, un paramètre, « INSTANCE_​NAME ».


Le nom de la base de données, rappelons-​le, est attribué à la création de la base de données et il n’est pas possible de le modifier par la suite.


Par contre, l’instance est « un programme », un ensemble de processus et de zones mémoire, et son nom peut être modifié.


Généralement le nom de l’instance et le nom de la base de données sont identiques, mais il faut bien tenir compte du fait qu’il y a deux noms, un pour l’instance et un autre pour la base de données, et qu’ils peuvent être différents.
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	NAME

	TYPE

	VALUE






	cell_​offloadgroup_​name

	string

	 






	db_​file_​name_​convert

	string

	 






	db_​name

	string

	rubis






	db_​unique_​name

	string

	rubis






	global_​names

	boolean

	FALSE






	instance_​name

	string

	rubis






	lock_​name_​space

	string

	 






	log_​file_​name_​convert

	string

	 






	pdb_​file_​name_​convert

	string

	 






	processor_​group_​name

	string

	 






	service_​names

	string

	rubis.olimp.fr










Lorsqu’on interroge la base, les données stockées dans des fichiers physiques sur disque sont chargées en mémoire. Oracle utilise des zones mémoire pour améliorer les performances et gérer le partage des données entre plusieurs utilisateurs. La zone mémoire principale employée pour le fonctionnement d’une base de données est la zone globale système ou SGA (System Global Area).


Les processus d’arrière-​plan correspondent aux différents processus qu’Oracle met en œuvre pour assurer la gestion d’une base de données. Sur le serveur de la base, il faut distinguer deux types de processus :


• le processus serveur, qui prend en charge les requêtes des processus utilisateurs provenant de connexions à la base de données à l’aide d’outils tels que SQL*PLUS, Pro*C et autres outils de développement ou d’administration,





• les processus d’arrière-​plan qui ont chacun une tâche déterminée pour la gestion des données : écriture des données sur disque, gestion de la mémoire, etc.


Les caractéristiques du serveur de base de données, telles que la taille du SGA ou le nombre de processus d’arrière-​plan, contenues dans un fichier de paramètres associé sont prises en compte lors du démarrage. Une instance correspond à une base de données et à une seule. Par contre, plusieurs instances peuvent accéder à une base de données (option Real Application Clusters).
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Dans la suite de cet ouvrage, sauf indication explicite, le terme de base de données Oracle se rapporte en même temps à l’instance et aux fichiers physiques de la base.
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La zone « Shared Pool »




Le pool partagé (Shared Pool) est un secteur dans la SGA (System Global Area) utilisé pendant la phase d’analyse.


Il y a deux composants principaux à l’intérieur de la zone partagée :


• Le cache du dictionnaire de données (Dictionary Cache)


• Le cache de bibliothèque (Library Cache)
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La taille du pool partagé (Shared Pool) est définie à l’aide du paramètre « SHARED_​POOL_​SIZE » ; la distribution de cette zone mémoire entre le cache du dictionnaire de données (Dictionary Cache) et le cache de bibliothèque (Library Cache) est gérée automatiquement en interne par le serveur.








Le cache du dictionnaire de données (Dictionary Cache)


Les informations relatives aux objets de la base de données sont stockées dans les tables du dictionnaire de données. Ces informations incluent, entre autres, les données de comptes utilisateur, les noms des fichiers de données, les descriptions des tables et les privilèges. Lorsque la base a besoin de ces informations (par exemple pour contrôler si un utilisateur est autorisé à exécuter une requête sur une table), elle lit les tables du dictionnaire et place les données extraites dans le cache du dictionnaire de la zone SGA.


Ce cache est géré au moyen d’un algorithme appelé LRU (Least Recently Used), et sa taille est gérée en interne par la base de données comme une composante du pool partagé (Shared Pool).


Le fonctionnement de l’algorithme LRU (Least Recently Used) est une stratégie de la préservation des informations dans laquelle la place occupée par des données non utilisées depuis longtemps est libérée pour être attribuée à de nouvelles informations.
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L’opération commence par le remplissage de la pile avec les valeurs de 1 à 4 ; vous pouvez remarquer que les valeurs sont empilées à la fin de la pile : la réutilisation de la valeur 1 donne lieu a une réorganisation de la pile (la valeur 1 est la valeur la plus récemment utilisée et il ne faut pas qu’elle sorte en premier).


Les valeurs qui sortent en premier sont celles du haut de la pile ; ainsi la valeur 2 sort pour laisser la place à la valeur 5.


Lorsque le cache du dictionnaire est trop petit, la base de données doit régulièrement accéder aux tables du dictionnaire pour obtenir les informations dont elle a besoin pour son fonctionnement.


Le cache de bibliothèque (Library cache)


Le cache de bibliothèque (Library Cache) maintient des informations sur les instructions exécutées dans la base de données pour autoriser le partage d’instructions SQL souvent utilisées.


Ce pool contient le plan d’exécution et la représentation analysée des instructions SQL qui ont été exécutées. La deuxième fois qu’une instruction SQL identique est émise (par n’importe quel utilisateur), les informations analysées du pool sont exploitées pour accélérer son exécution.


Ce pool est géré au moyen de l’algorithme LRU (Least Recently Used). Au fur et à mesure qu’il se remplit, les chemins d’exécution et les instructions analysées qui sont le moins souvent utilisés sont supprimés du cache de bibliothèque pour faire place à de nouvelles entrées. Si la taille de ce pool est trop petite, les instructions seront sans cesse rechargées dans le cache de bibliothèque, ce qui affectera les performances.





La zone « Buffer Cache »




Le buffer cache (cache de tampon) est une zone mémoire dans la SGA qui contient des blocs de données pour tous les processus concernant l’utilisateur et le système.


Le bloc Oracle est une unité d’échange entre les fichiers, la mémoire et les processus.





Chaque fois que vous interrogez la base de données pour retrouver un ensemble d’enregistrements d’une ou plusieurs tables, vous chargez dans le buffer cache (cache de tampon) les blocs où sont stockés ces enregistrements. Les blocs chargés dans le buffer cache (cache de tampon) peuvent contenir également d’autres enregistrements qui sont chargés automatiquement dans le buffer cache (cache de tampon).
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Chaque fois que vous interrogez la base, vous chargez en mémoire les blocs dans lesquels se trouvent les données et pas uniquement ces seules données.


Tous les blocs contenant les enregistrements demandés pour la lecture ou modification doivent d’abord résider dans cette zone mémoire.





Le buffer cache (cache de tampon) est une zone partagée utilisée par l’ensemble des sessions. Ainsi, des processus multiples peuvent lire le même bloc de données de cette zone mémoire sans devoir relire les données sur le disque physique à chaque fois.


La gestion des blocs dans le buffer cache (cache de tampon) est effectuée au moyen d’un algorithme LRU (Least Recently Used).


Cette méthode de gestion du buffer cache (cache de tampon) utilise dans son fonctionnement une liste communément appelée liste LRU (la liste des blocs récemment utilisés).


Lorsque un bloc est écrit en mémoire, le processus serveur qui lit les données sur le disque les copies dans le buffer cache (cache de tampon) et ajoute les adresses des blocs dans la liste LRU (la liste des blocs récemment utilisés).





L’exécution d’une interrogation




Chaque fois qu’un utilisateur ou un programme se connecte à une instance Oracle et exécute une commande SQL ou PL/SQL, le processus serveur traite cette demande.


La requête d’interrogation est exécutée en trois phases : « PARSE » (l’analyse), « EXECUTE » (l’exécution) et « FETCH » (la récupération ou la lecture).
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PARSE


Au cours de cette phase, le processus serveur vérifie la syntaxe de l’instruction SQL. Il réalise la résolution d’objets et les contrôles de sécurité pour l’exécution du code. Ensuite, il construit l’arbre d’analyse et développe le plan d’exécution pour l’instruction SQL ; ainsi construits, les deux composants, l’arbre d’analyse et le plan d’exécution, sont stockés dans le cache de bibliothèque (Library Cache).


Étape 1.1


Le processus serveur cherche s’il existe déjà une instruction correspondant à celle en cours de traitement dans le cache de bibliothèque (Library Cache).


S’il n’en trouve pas, il réserve un espace dans le cache de bibliothèque (Library Cache) pour stocker le curseur et il continue l’analyse de la requête.


Dans le cas où le processus serveur trouve l’instruction, il peut utiliser l’arbre d’analyse ainsi que le plan d’exécution généré lors d’une exécution précédente de la même instruction, sans alors avoir besoin de l’analyser et de le reconstruire.
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Toute requête retrouvée dans le cache de bibliothèque (Library Cache) n’a plus besoin d’être analysée et son plan d’exécution d’être construit. Ainsi, on économise la phase « PARSE » du traitement de la requête, la durée de cette phase étant approximativement de quelques dixièmes de seconde.


Pour une exécution de cette requête ce n’est pas long ; mais imaginez une centaine d’utilisateurs exécutant régulièrement la même requête…


Bien que le langage SQL ne tienne pas compte des majuscules ou minuscules dans l’écriture du code, deux requêtes n’utiliseront pas le même plan d’exécution si la syntaxe n’est pas strictement identique, aux majuscules ou minuscules près.





Étape 1.2


Le processus serveur commence l’analyse de la requête par un contrôle syntactique afin de déterminer si la requête respecte la syntaxe SQL ou PL/SQL.


Ensuite le processus serveur effectue une analyse sémantique afin de valider l’existence des objets (tables, vues, synonymes…), ainsi que leurs composants utilisés dans la requête (champs, objets…), les droits de l’utilisateur, et de déterminer quels sont les objets nécessaires pour construire l’arbre d’analyse.


Pendant la phase d’analyse sémantique, le processus serveur recherche les informations dans le cache du dictionnaire de données (Dictionary Cache). Si nécessaire, le processus serveur démarre le chargement de ces informations à partir des fichiers de données.
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La base de données comporte un dictionnaire de données qui contient l’ensemble des informations concernant la structure logique et la structure physique de la base. Ce dictionnaire est un ensemble d’objets relationnels (tables, index, vues…) qui sont gérés directement par Oracle à l’aide des transactions (requêtes SQL).


Chaque requête est analysée de la même façon, qu’elle soit exécutée par un utilisateur quelconque ou par le serveur Oracle.


Pour l’analyse sémantique, toutes les requêtes ont besoin des informations stockées dans le dictionnaire de données.


Le dictionnaire de données doit se trouver intégralement dans le cache du dictionnaire de données (Dictionary Cache) pour éviter les chargements à partir des fichiers de données.








Le processus serveur construit le plan d’exécution à l’aide de l’arbre d’analyse et stocke l’arbre d’analyse et le plan d’exécution dans le cache de bibliothèque (Library Cache). Ainsi le curseur peut être réutilisé par d’autres utilisateurs.
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L’arbre d’analyse et le plan d’exécution ne prennent pas en compte la gestion des ordres de tri. Aussi est-​il possible de partager l’arbre d’analyse et le plan d’exécution pour des requêtes qui retournent les mêmes informations mais ordonnées différemment.


Les informations concernant les ordres de tri sont stockées dans une autre zone mémoire spécifique à chaque utilisateur.





EXECUTE


La phase d’exécution du traitement d’une instruction SQL revient à appliquer le plan d’exécution aux données.


Étape 2.1


Le processus serveur utilise le plan d’exécution afin de retrouver les blocs devant être chargés à partir des fichiers de données.


Le plan d’exécution définit les modalités de lecture des objets nécessaires (utiliser les index, effectuer un chargement complet de la table…) pour minimiser le volume des blocs récupérés.


Étape 2.2, 2.3 et 2.4


La « liste LRU » permet autant de contrôler l’existence dans la mémoire des blocs que de réserver l’espace requis pour le chargement des blocs nécessaires.


Les blocs nécessaires pour la requête sont chargés et stockés dans le buffer cache (cache de tampon). Les blocs qui se trouvent déjà dans la mémoire ne sont pas chargés.


Étape 2.4


Les données qui sont renvoyées par la requête sont mises en forme. Il ne faut pas oublier que l’on a chargé dans le buffer cache (cache de tampon) les blocs contenant les enregistrements complets de la (ou des) table(s) qui compose(nt) la requête. En somme, il faut sélectionner uniquement les champs et les enregistrements demandés.


La mise en forme des données du buffer cache (cache de tampon) est appelée « Result Set ».


FETCH


Le processus serveur renvoie des lignes sélectionnées et mises en forme au processus utilisateur. Il s’agit de la dernière étape du traitement d’une instruction SQL.





La zone mémoire du programme




Comme on a pu le voir précédemment, le processus utilisateur est un processus qui établit une connexion, ouvre une session, avec une base de données Oracle. Par exemple, un utilisateur de l’application SQL*Plus se connecte à l’instance de la base de données et ouvre ainsi une session pendant laquelle il pourra envoyer au moteur d’Oracle des commandes SQL. La session durera jusqu’à la fin de la connexion.


Le processus serveur sert principalement à charger en mémoire les données du disque pour permettre à l’utilisateur de les traiter. Il existe deux sortes de processus serveur : les serveurs dédiés et les serveurs partagés.





Dans le cas des serveurs dédiés, à chaque fois qu’un utilisateur se connecte, il est pris en charge par un processus serveur unique. Chaque processus serveur réserve une zone mémoire distincte.


Dans la configuration des serveurs partagés, c’est un petit groupe de processus serveur qui est assujetti à un grand nombre de processus utilisateur. Plusieurs processus utilisateurs partagent le même processus serveur qui exécute toutes les requêtes une par une. Cette configuration permet de réduire la charge de la CPU et utilise moins de mémoire.


La zone mémoire allouée pour le fonctionnement de chaque processus utilisateur au niveau du serveur s’appelle la zone mémoire du programme (Program Global Area).


Cette seconde composante de la mémoire sert à stocker les informations des processus, qu’ils soient des processus serveur ou des processus d’arrière-​plan. Quand un utilisateur se connecte à la base de données Oracle, la zone mémoire du programme (Program Global Area) est allouée au processus utilisateur.


La zone mémoire du programme (Program Global Area) contient :


– Une zone mémoire dans laquelle s’effectue le tri de vos requêtes. Comme cela a été évoqué précédemment, les ordres de tri sont spécifiques à chaque utilisateur.


– Une zone mémoire où sont stockées des informations sur la session telles que les privilèges de l’utilisateur.


– Une zone mémoire qui régente les informations sur la gestion des curseurs actuellement utilisés par la session. Cette zone est utilisée pour l’avancement de la récupération des données dans la phase « FETCH » du traitement de la requête.


– Une zone mémoire où sont stockées les informations concernant les variables utilisées par la session.


Le paramètre « PGA_​AGGREGATE_​TARGET » indique la mémoire cible pour tous les « PGA » des utilisateurs connectés à la base de données. Il est conseillé d’avoir 5Mb pour chaque utilisateur connecté simultanément, ainsi pour cents utilisateurs vous avez besoin de 500Mb.


Le serveur dédié


Un serveur Oracle peut être configuré pour utiliser une architecture avec des processus serveur dédiés ou partagés. Ce choix détermine la façon dont les requêtes utilisateur sont gérées et le fonctionnement des processus serveur pour une instance.


Ces derniers servent d’interface entre la base de données et les processus utilisateur. Voici quelquesunes de leurs caractéristiques :


• Ils traitent les requêtes de base de données, accèdent aux données et renvoient des résultats.


• Ils effectuent les conversions de données nécessaires entre les applications et le serveur.


• Ils protègent le serveur contre des opérations illégales initiées par des processus utilisateur en accédant à la base et aux structures mémoire pour le compte de ces derniers. Les processus utilisateur ne disposent jamais d’un accès direct.


Dans un environnement de serveur dédié, un seul processus serveur est employé pour chaque processus utilisateur. L’avantage est que les utilisateurs disposent tous de leur propre processus serveur pour gérer leurs requêtes. Si une centaine de sessions sont établies sur le serveur, autant de processus serveur seront démarrés pour les satisfaire.


Le problème d’une telle configuration est que les processus serveur sont souvent inactifs, consommant des ressources système pour rien. Des difficultés surviennent également lorsque de nombreux utilisateurs doivent se connecter. Les bases Oracle qui supportent l’accès via Internet doivent faire face à des pointes d’activité au cours desquelles un grand nombre de processus serveur dédiés peuvent être générés.


Si 100 utilisateurs se connectent, 100 processus serveur sont ainsi créés, et chacun prend en charge spécialement les commandes du seul et même processus utilisateur tout le temps de sa session.





L’intérêt de cette architecture est qu’une commande SQL est immédiatement et directement prise en compte par un processus serveur. Par contre, chaque processus serveur occupe une zone mémoire et utilise la CPU.
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Le serveur partagé


Dans un environnement de serveur partagé, chaque processus serveur peut être partagé par plusieurs processus utilisateur. Par exemple, un pool de vingt processus serveur pourrait suffire pour supporter cent sessions utilisateur. Le serveur partagé est beaucoup plus évolutif que le serveur dédié, car il permet de gérer de grandes quantités d’utilisateurs, et croissantes qui plus est. Il permet aussi de faire plus facilement face aux pointes d’activité.


Lorsqu’une requête utilisateur est reçue, un processus répartiteur appelé dispatcher l’examine, puis la place dans une file commune. Les requêtes en sont extraites selon le principe FIFO (First In, First Out), ou « premier entré, premier sorti ». Le prochain processus serveur disponible du pool extrait la requête de la file, la traite et place le résultat dans la file de réponses du dispatcher appelant (chaque dispatcher en possède une) qui le retourne au processus utilisateur approprié.


Un dispatcher peut prendre en charge plusieurs connexions au moyen de circuits virtuels qui sont des portions de mémoire partagée contenant les informations nécessaires pour communiquer avec chaque client. Il place ces circuits sur la file de requêtes commune à laquelle accèdent les processus serveur.


Cette configuration permet de réduire la charge de la CPU et utilise moins de mémoire. Par contre, lors de fortes utilisations de la base de données, il risque d’y avoir des temps d’attente dans l’exécution des requêtes des utilisateurs par les serveurs partagés.


Les informations relatives aux ordres de tri et à la session forment une zone mémoire appelé UGA (User Global Area) ; cette zone mémoire, comme il a été précisé auparavant, est déplacée dans le pool partagé « Shared Pool » si vous utilisez l’option de serveur partagé.





Les autres composants




Dans ce module nous avons décrit la zone mémoire SGA (System Global Area) comme étant une zone de travail d’Oracle formée de différents segments de mémoire partagée, dans laquelle sont exécutées pratiquement toutes les opérations.


Trois autres zones mémoire sont intéressantes à ce niveau du sujet, à savoir :





Pool Java (Java pool)


Comme son nom l’indique, le Pool Java stocke les commandes Java analysées. Sa taille est définie en octets au moyen du paramètre d’initialisation « JAVA_​POOL_​SIZE » introduit dans Oracle 8i. Le fonctionnement de cette zone mémoire est semblable à celui du pool partagé (Shared Pool).


L’installation du moteur Java dans la base de données Oracle est facultative, mais dès lors qu’il est installé, le Pool Java est obligatoire.


Grand pool (large pool)


Le grand pool est une structure mémoire optionnelle. Si vous utilisez l’option de serveur partagé ou si vous réalisez souvent des opérations de sauvegarde et restauration, vous pourrez obtenir de meilleures performances en créant un grand pool. Cette zone mémoire sert aussi à la mise en tampon de messages lors du traitement parallèle de requêtes. Sa taille est définie en octets au moyen du paramètre d’initialisation « LARGE_​POOL_​SIZE ».


Streams pool


Le streams pool est une structure mémoire optionnelle utilisée pour assurer le fonctionnement des files de messages pour Oracle Advanced Queuing. Sa taille est définie en octets au moyen du paramètre d’initialisation « STREAMS_​POOL_​SIZE ».





Les transactions




La création d’une base de données ne supportant qu’un utilisateur simple n’est pas très utile. Le contrôle de multiples utilisateurs mettant à jour les mêmes données et en même temps est crucial ; il est lié à l’uniformité et à la simultanéité des données. La simultanéité des données signifie que de nombreuses personnes peuvent accéder aux mêmes données en même temps, alors que l’uniformité des données signifie que les résultats visualisés par une personne sont cohérents à l’intérieur d’une ou plusieurs transactions courantes.


Une transaction est un ensemble d’ordres SQL qui ont pour objectif de faire passer la base de données, en une seule étape, d’un état cohérent à un autre état cohérent.


Une transaction qui réussit modifie la base de données dans un nouvel état cohérent. Si elle échoue (volontairement ou involontairement), les modifications déjà effectuées dans la base sont annulées, de sorte qu’elle retrouve l’état cohérent antérieur au début de la transaction. C’est Oracle qui se charge entièrement de toute cette gestion.


Les transactions, composées d’une suite d’opérations, gagnent à être aussi petites que possible. Afin qu’une série d’opérations soit considérée comme une transaction, elle doit présenter les propriétés suivantes :














	Atomicité

	Une transaction doit être une unité atomique de travail ; elle ne peut réussir que si toutes ses opérations réussissent.






	Cohérence

	Quand une transaction est terminée, elle doit laisser les données dans un état cohérent incluant toutes les règles d’intégrité de données.






	Isolation

	Les transactions doivent être isolées des changements effectués par d’autres transactions, soit avant que la transaction ne démarre, soit avant le démarrage de chaque opération dans la transaction. Ce niveau d’isolation est configurable par l’application.






	
Durabilité


	Une transaction doit être récupérable aussitôt qu’elle est terminée. Même si un échec du système se produit après la fin de la transaction, les effets de la transaction sont permanents dans le système.
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Bien que de nombreuses personnes considèrent que les transactions sont des groupes d’instructions SQL, chaque instruction SQL est une transaction.


Si une erreur se produit pendant l’exécution d’une simple instruction SQL, le travail effectué par cette instruction est annulé comme s’il ne s’était jamais produit ; c’est le niveau d’instruction uniforme.


Pour être sûr de l’uniformité des données quand on développe des applications, il suffit de grouper logiquement plusieurs instructions SQL dans une transaction simple. Celle-​ci peut alors être traitée comme unité simple de travail en utilisant les ordres de contrôle des transactions.





Début et fin de transaction


Une transaction commence à l’ouverture de la session ou à la fin de la précédente transaction. La toute première transaction débute au lancement du programme. Il n’existe pas d’ordre implicite de début de transaction.


La fin d’une transaction peut être définie explicitement par l’un des ordres « COMMIT » ou « ROLLBACK » :


• COMMIT termine une transaction par la validation des données. Il rend définitives et accessibles aux autres utilisateurs toutes les modifications effectuées pendant la transaction en les sauvegardant dans la base de données, et annule tous les verrous positionnés pendant la transaction (voir Mécanismes de verrouillage) ;


• ROLLBACK termine une transaction en annulant toutes les modifications de données effectuées et annule tous les verrous positionnés pendant la transaction.


La fin d’une transaction peut aussi être implicite et correspondre à l’un des événements suivants :


• l’exécution d’un ordre de définition d’objet (CREATE, DROP, ALTER, GRANT, REVOKE, TRUNCATE, etc.) ; elle se solde par la validation de la transaction en cours ;


• l’arrêt normal d’une session par EXIT ; il se solde par la validation de la transaction en cours ;


• l’arrêt anormal d’une session par annulation de la transaction en cours.


En cas d’arrêt brutal de la machine qui héberge la base de données, Oracle garantit que toutes les transactions déjà validées par un COMMIT ou un ROLLBACK seront assurées. Au redémarrage de l’instance, Oracle efface toutes les transactions en cours qui n’étaient ni validées, ni supprimées. Ce mécanisme d’annulation automatique ne nécessite aucune intervention de l’administrateur Oracle.


Structuration de la transaction


Il est possible de subdiviser une transaction en plusieurs étapes en sauvegardant les informations modifiées à la fin de chaque étape, tout en gardant la possibilité soit de valider l’ensemble des mises à jour, soit d’annuler tout ou partie des mises à jour à la fin de la transaction.


Le découpage de la transaction en plusieurs parties se fait en insérant des points de repère, ou « SAVEPOINT ».


Les points de repère « SAVEPOINT » sont des points de contrôle utilisés dans les transactions pour annuler partiellement l’une d’elles. Dans ce cas, un savepoint est défini par un identifiant et peut être référencé dans la clause « ROLLBACK ». La notion de « SAVEPOINT » est très utile dans la conception de programmes batch.
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L’annulation des mises à jour effectuées depuis un point de repère « SAVEPOINT » de la transaction conserve les mises à jours antérieures, les points de repère « SAVEPOINT » inclus, et rejette les modifications postérieures, les points de repère « SAVEPOINT » inclus.


Si le nom du point de repère « SAVEPOINT » existe déjà dans la même transaction le nouveau point de repère « SAVEPOINT » créé efface l’ancien.
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 2 ( CODE_​CATEGORIE, NOM_​CATEGORIE, DESCRIPTION )


 3 VALUES ( 9,'Légumes et fruits','Légumes et fruits frais');


1 ligne créée.


SQL> SAVEPOINT POINT_​REPERE_​1;


Point de sauvegarde (SAVEPOINT) créé.


SQL> INSERT INTO FOURNISSEURS (NO_​FOURNISSEUR, SOCIETE, ADRESSE,


 2 VILLE, CODE_​POSTAL, PAYS, TELEPHONE, FAX)


 3 VALUES ( 30, 'Légumes de Strasbourg', '104, rue Mélanie',


 4 'Strasbourg',67200,'France','03.88.83.00.68','03.88.83.00.62') ;


1 ligne créée.


SQL> SAVEPOINT POINT_​REPERE_​2;


Point de sauvegarde (SAVEPOINT) créé.


SQL> UPDATE PRODUITS SET CODE_​CATEGORIE = 9


 2 WHERE CODE_​CATEGORIE = 2;


12 ligne(s) mise(s) à jour.


SQL> SAVEPOINT POINT_​REPERE_​3;


Point de sauvegarde (SAVEPOINT) créé.


SQL> UPDATE PRODUITS SET NO_​FOURNISSEUR = 30


 2 WHERE NO_​FOURNISSEUR = 2;


4 ligne(s) mise(s) à jour.





SQL> SELECT NOM_​PRODUIT, NO_​FOURNISSEUR, CODE_​CATEGORIE


 2 FROM PRODUITS


 3 WHERE NO_​FOURNISSEUR = 30 AND


 4 CODE_​CATEGORIE = 9;
















	NOM PRODUIT

	NO FOURNISSEUR

	CODE CATEGORIE






	-​-​-​-​-​-​-​-​

	-​-​-​-​-​-​-​-​

	-​-​-​-​-​-​-​-​






	Chef Anton's Cajun Seasoning

	30

	9






	Chef Anton's Gumbo Mix

	30

	9






	Louisiana Fiery Hot Pepper Sauce

	30

	9






	Louisiana Hot Spiced Okra

	30

	9







SQL> ROLLBACK TO POINT_​REPERE_​2;


Annulation (ROLLBACK) effectuée.


SQL> SELECT NOM_​PRODUIT, NO_​FOURNISSEUR, CODE_​CATEGORIE


 2 FROM PRODUITS


 3 WHERE NO_​FOURNISSEUR = 2 AND


 4 CODE_​CATEGORIE = 9;
















	NOM PRODUIT

	NO FOURNISSEUR

	CODE CATEGORIE






	-​-​-​-​-​-​-​-​-​-​-​

	-​-​-​-​-​-​-​-​-​

	-​-​-​-​-​-​-​-​-​






	Chef Anton's Cajun Seasoning

	2

	2






	Chef Anton's Gumbo Mix

	2

	2






	Louisiana Fiery Hot Pepper Sauce

	2

	2






	Louisiana Hot Spiced Okra

	2

	2







SQL> ROLLBACK TO POINT_​REPERE_​3;


ROLLBACK TO POINT_​REPERE_​3


*


ERREUR à la ligne 1 :


ORA-​01086: le point de sauvegarde 'POINT_​REPERE_​3' n'a jamais été établi





L’exemple précèdent illustre l’utilisation du SAVEPOINT pour la structuration d’une transaction. La transaction insère un enregistrement dans la table CATEGORIES et un autre dans la table FOURNISSEURS ; après chaque insertion on sauvegarde les modifications avec les « points de repère » POINT_​REPERE_​1 et POINT_​REPERE_​2. La suite de la transaction continue avec la modification de la table PRODUITS ; on attribue tous les produits fournis par le fournisseur numéro 2 au nouveau fournisseur et on modifie la catégorie des ces produits par la nouvelle catégorie créée.


Annulation des mises à jour effectuées depuis le « point de repère » POINT_​REPERE_​2 en conservant les mises à jours effectués avant lui. Le POINT_​REPERE_​3 est ultérieur au POINT_​REPERE_​2 et n’est plus, alors, reconnu par le système.


Les niveaux d’isolation d’Oracle


Le niveau d’isolation indique le comportement de la transaction par rapport aux autres transactions concurrentes. Plus le niveau d’isolation est faible, plus les autres transactions peuvent agir sur les données concernées par la première.


READ COMMITED


C’est le paramètre par défaut pour Oracle. Il assure que chaque requête dans une transaction lit seulement les données validées.





SERIALIZABLE


Avec ce niveau le plus restrictif, une transaction ne prend en compte que les données validées avant le démarrage de la transaction, ainsi que les changements effectués par la transaction.


Le choix du juste niveau d’isolation pour vos transactions est important. Bien que les transactions avec un niveau d’isolation de type SERIALIZABLE assurent une protection complète, elles affectent également la simultanéité en raison de la nature des verrous placés sur les données. C’est la nature de votre application qui détermine le meilleur niveau.


READ COMMITED est le niveau d’isolation par défaut d’Oracle. Bien qu’il permette les lectures non répétitives et les lectures fantôme, vous pouvez l’employer efficacement dans vos applications.


La valeur par défaut peut être adéquate, mais vous aurez peut-​être besoin de la changer pour supporter votre application. Oracle vous permet de paramétrer l’isolation au niveau de la transaction ou de la session selon vos besoins. Pour définir le niveau d’isolation d’une transaction, employez l’instruction « SET TRANSACTION » au démarrage de votre transaction.


SET TRANSACTION ISOLATION LEVEL READ COMMITTED;


SET TRANSACTION ISOLATION LEVEL SERIALIZABLE;


SET TRANSACTION READ ONLY;


Si votre application (ou une partie de votre application) a besoin d’être exécutée à un niveau différent d’isolation, vous pouvez également le changer en employant la commande « ALTER SESSION ». Cette commande applique alors le niveau d’isolation spécifié à toutes les transactions dans la session.


ALTER SESSION SET ISOLATION_​LEVEL = READ COMMITTED;


ALTER SESSION SET ISOLATION_​LEVEL = SERIALIZABLE;




[image: image] SQL> ALTER SESSION SET ISOLATION_​LEVEL = SERIALIZABLE;


Session modifiée.


SQL> SELECT EMPLOYEE_​ID, FIRST_​NAME, SALARY


 2 FROM EMPLOYEES


 3 WHERE EMPLOYEE_​ID = 198;






	EMPLOYEE_​ID

	FIRST_​NAME

	SALARY







	198

	Donald

	2600








SQL> declare


 2 pragma autonomous_​transaction;


 3 begin


 4 UPDATE EMPLOYEES


 5 SET SALARY = SALARY * 2


 6 WHERE EMPLOYEE_​ID = 198;


 7 COMMIT;


 8 end;


 9 /


Procédure PL/SQL terminée avec succès.


SQL> SELECT EMPLOYEE_​ID, FIRST_​NAME, SALARY


 2 FROM EMPLOYEES


 3 WHERE EMPLOYEE_​ID = 198;






	EMPLOYEE_​ID

	FIRST_​NAME

	SALARY







	198

	Donald

	2600








SQL> SET TRANSACTION ISOLATION LEVEL READ COMMITTED;


Session modifiée.





SQL> SELECT EMPLOYEE_​ID, FIRST_​NAME, SALARY


 2 FROM EMPLOYEES


 3 WHERE EMPLOYEE_​ID = 198;






	EMPLOYEE_​ID

	FIRST_​NAME

	SALARY







	198

	Donald

	5200











Le verrouillage


Comme nous avons pu le remarquer précédemment, le réglage du niveau d’isolation pour une transaction est directement lié aux verrous qui sont placés sur les tables dans votre requête. Le verrouillage est une partie importante de n’importe quel système de base de données parce qu’il contrôle (lecture, écriture et mise à jour) les données dans la base de données.


Le verrouillage fourni par Oracle peut être implicite ou explicite, le verrouillage implicite étant dans tous les cas le plus adéquat.


Oracle supporte le verrouillage des ressources en deux modes :


• SHARED MODE (le mode partagé) permet aux utilisateurs multiples de placer un verrou sur la ressource en même temps. Les utilisateurs qui lisent l’information peuvent partager les données, mais ne peuvent mettre à jour l’information parce que ce processus exige un verrou exclusif.


• EXCLUSIVE MODE (le mode exclusif) verrouille la ressource pour un usage exclusif, l’empêchant d’être partagée ou employée par d’autres transactions.


Il y a plusieurs types de verrous dans Oracle. Voici les deux plus courants : les verrous LMD et LDD.


Les verrous LMD


Les verrous LMD (également connus sous le nom de verrous de données) sont les plus courants. Ils contrôlent quand une transaction peut accéder à des données dans une table. Toutes les fois qu’une transaction exécute une instruction pour modifier des données par l’intermédiaire de INSERT, UPDATE, DELETE ou SELECT FOR UPDATE, Oracle place automatiquement un verrou de niveau ligne exclusif sur chaque ligne affectée par l’instruction. Ainsi, aucune autre transaction ne pourra modifier l’information dans les lignes, jusqu’à ce que la transaction originale valide les changements ou les annule. Une transaction peut contenir un nombre de verrous de niveau ligne ; Oracle n’élève pas ces verrous à un niveau plus supérieur. Toutes les fois qu’un verrou de niveau ligne est obtenu, Oracle acquiert également un verrou de table afin d’assurer l’accès à la table et pour empêcher que des opérations incompatibles aient lieu.


Il y a quatre types de verrous de niveau table.


Le verrou LMD ROW SHARE


C’est un verrou de niveau table qui permet un accès simultané à la table, mais interdit aux utilisateurs d’acquérir un verrou exclusif de table. Il fonctionne quand une transaction emploie SELECT FOR UPDATE pour une mise à jour de lignes dans la table. C’est le mode de verrouillage le moins restrictif et celui qui fournit la plus grande simultanéité.


Le verrou LMD ROW EXCLUSIVE


Ce verrou est placé sur la table toutes les fois qu’une instruction INSERT, UPDATE ou DELETE met à jour une ou plusieurs lignes dans la table. Il permet à des transactions multiples de mettre à jour la table, aussi longtemps qu’elles ne mettent pas à jour les mêmes lignes. Il est identique à un verrou partagé de lignes, mais il interdit d’acquérir un verrou partagé sur la table.


Le verrou LMD SHARE


Ce verrou permet des transactions multiples lors de l’interrogation d’une table, mais seule une transaction avec ce verrou partagé peut mettre à jour toutes les lignes. Un verrou partagé ne peut être acquis qu’en employant l’instruction explicite LOCK TABLE.





Le verrou LMD SHARE ROW EXCLUSIVE


Il est identique à un verrou partagé, mais il interdit à d’autres utilisateurs d’acquérir un verrou partagé ou de mettre à jour des lignes. Un verrou exclusif de ligne partagé ne peut être acquis qu’en employant l’instruction explicite LOCK TABLE.


Le verrou LMD EXCLUSIVE


Il permet aux autres utilisateurs d’interroger des lignes dans la table, mais interdit n’importe quelle autre activité de mise à jour. Un verrou exclusif ne peut être acquis qu’en employant l’instruction explicite LOCK TABLE.


Alors qu’Oracle verrouille automatiquement les lignes et les tables en votre nom, vous pouvez avoir besoin de verrouiller explicitement une table pour assurer l’uniformité. Les verrous SHARE, SHARE ROW EXCLUSIVE et EXCLUSIVE, peuvent être acquis explicitement en employant l’instruction LOCK TABLE.


LOCK TABLE table_​name IN ROW SHARE MODE;


LOCK TABLE table_​name IN ROW EXCLUSIVE MODE;


LOCK TABLE table_​name IN SHARE MODE;


LOCK TABLE table_​name IN SHARE ROW EXCLUSIVE MODE;


LOOK TABLE table_​name IN EXCLUSIVE MODE;


Il y a toujours lieu d’être attentif en verrouillant explicitement les tables, parce que cela peut causer des résultats inattendus. D’autres utilisateurs risquent de ne pas pouvoir accéder aux tables que vous avez fermées.
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Seules les tables peuvent être verrouillées explicitement. Il n’y a aucune option pour verrouiller explicitement des lignes dans une table.





De la même manière que les verrous implicites, les verrous explicites sont libérés toutes les fois que la transaction qui a verrouillé la table est validée ou annulée.


En utilisant l’instruction LOCK TABLE, vous pouvez spécifier le paramètre NOWAIT. Celui-​ci demande à Oracle de renvoyer un message d’erreur si la table ne peut pas être verrouillée immédiatement. Sans ce paramètre, Oracle attend que toutes les autres transactions soient terminées, puis acquiert le verrou de table indiqué.


Les verrous LDD


Un autre type commun de verrou est un verrou Langage Définition de Données (LDD), également connu sous le nom de verrou dictionnaire. Ces verrous sont acquis sur le dictionnaire des données, toutes les fois que vous essayez de modifier la définition d’un objet de base de données. Il y a trois types de verrous LDD, EXCLUSIVE, SHARED et BREAKABLE PARSE.


Le verrou LDD EXCLUSIVE


La plupart des opérations LDD imposent un verrou exclusif chaque fois que vous souhaitez changer la définition d’un objet. N’importe quelle transaction qui possède n’importe quel type de verrou sur une table empêche l’utilisateur d’acquérir un verrou exclusif sur cette table. Il n’y a rien de répréhensible à empêcher le changement de la structure d’une table quand une requête met à jour une information.


Le verrou LDD SHARED


Alors que vous avez besoin d’un verrou exclusif DDL pour changer un objet, Oracle place des verrous DDL partagés sur les objets que vous référencez dans les vues, les procédures stockées, les triggers, etc. Par exemple, toutes les tables qui sont consultées dans une procédure stockée possèdent des verrous DDL pendant l’exécution du code. Ceci permet à des transactions multiples de mettre en référence les tables de base. Cependant, les verrous partagés empêchent l’acquisition d’un verrou exclusif et le changement des objets référencés.





Le verrou LDD BREAKABLE PARSE


Ce type de verrou est obtenu pendant la phase d’analyse d’une instruction SQL, aussi longtemps que l’instruction demeure dans le cache de bibliothèque (Library Cache). Comme son nom l’indique, ce type de verrou peut être cassé chaque fois qu’un objet référencé par une requête dans le cache de bibliothèque (Library Cache) est changé ou abandonné. Cela signale à Oracle que l’instruction peut ne plus être valide et que vous devez la recompiler.





Le segment UNDO




Chaque base de données abrite un ou plusieurs segments UNDO. Un tel segment contient les anciennes valeurs des enregistrements en cours de modification dans les transactions, qui sont utilisées pour assurer une lecture consistante des données, pour annuler des transactions et en cas de restauration.


Pour gérer à la fois les lectures et les mises à jour, Oracle conserve les deux informations comme suit :


• Les données mises à jour sont écrites dans les segments de données de la base.


• Les anciennes valeurs sont consignées dans les segments UNDO.
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Ainsi, l’utilisateur de la transaction qui modifie les valeurs lira les données modifiées et tous les autres liront les données non modifiées.
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Ni les utilisateurs, ni l’administrateur ne peuvent accéder ou lire le contenu d’un segment d’annulation ; seul le logiciel Oracle peut l’atteindre.


Les segments d’annulation sont des zones de stockage gérés automatiquement par Oracle. Ils sont stockés dans un tablespace de type UNDO.


Pour lire et écrire dans les segments d’annulation, le processus serveur utilise l’unité d’échange entre les fichiers, la mémoire et les processus, à savoir le bloc Oracle.


Ainsi, chaque fois qu’on lit ou modifie l’information dans les blocs du segment d’annulation, ils sont chargés dans le buffer cache (cache de tampon) pour effectuer les traitements, comme tous les autres blocs.








Chaque fois qu’une instruction INSERT, UPDATE, MERGE ou DELETE met à jour une ou plusieurs lignes dans la table, un verrou LMD ROW EXCLUSIVE est placé. Il permet à des transactions multiples de mettre à jour la table, tant qu’elles ne mettent pas à jour les mêmes lignes.


La lecture cohérente


Une des caractéristiques d’Oracle est sa capacité à gérer l’accès concurrent aux données, c’est-​à-​dire l’accès simultané de plusieurs utilisateurs à la même donnée.


La lecture consistante, telle qu’elle est prévue par Oracle assure que :


• Les données interrogées ou manipulées, dans un ordre SQL, ne changeront pas de valeur entre le début et la fin. Tout se passe comme si un SNAPSHOT (un cliché) était effectué sur la totalité de la base au début de l’ordre et que seul ce SNAPSHOT (un cliché) soit utilisé tout au long de son exécution.


• Les lectures ne seront pas bloquées par des utilisateurs effectuant des modifications sur les mêmes données.


• Les modifications ne seront pas bloquées par des utilisateurs effectuant des lectures sur ces données.


• Un utilisateur ne peut lire les données modifiées par un autre, si elles n’ont pas été validées.


• Il faut attendre la fin des modifications en cours dans une autre transaction afin de pouvoir modifier les mêmes données.





Les journaux




Afin d’assurer la fiabilité, chaque système de base de données doit veiller à ce qu’une transaction validée le demeure, même en cas d’échec du système. La capacité de recréer des transactions est l’objectif premier du tampon des journaux de reprise « buffer redo log » d’Oracle.


Le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » est généralement utilisé par tous les processus serveur qui modifient les données ou la structure d’une ou plusieurs tables. Chaque enregistrement dans le tampon des journaux de reprise est une information qui concerne la modification d’un seul bloc.


Il est généralement le plus petit des caches de la SGA. Sa taille est fixe et déterminée par le paramètre « LOG_​BUFFER » exprimé en octets.
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La valeur de départ pour cette zone dépend de votre serveur et des types de traitements effectués sur votre serveur ; pour un serveur transactionnel classique vous pouvez utiliser la formule suivante :


MAX( 0.5M, (128K * nombre des CPU))
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L’enregistrement contient un ensemble de vecteurs de modification du bloc concerné par la modification, le block undo, ainsi que l’identificateur de transaction.


Ainsi, si vous effectuez une mise à jour d’un enregistrement, vous modifiez le bloc de la table, mais aussi le bloc du segment UNDO et également le table de transactions du segment UNDO. Il convient aussi de remarquer que chaque fois que vous insérez ou modifiez un enregistrement d’une table, vous insérez ou modifiez les index correspondants et vous aurez autant de blocs UNDO à traiter.


Une fois que la transaction a été validée « COMMIT », Oracle lui assigne un System Change Number « SCN » pour identifier les enregistrements qui font partie de cette transaction.


Le « SCN » est seulement une valeur numérique séquentielle qui permet de déterminer l’état d’avancement des mises à jour en temps, étant beaucoup plus fiable que l’utilisation de la date et de l’heure.





Le tampon des journaux de reprise est utilisé de manière séquentielle et circulaire ; les modifications des différentes transactions sont stockées au fur et à mesure qu’elles arrivent. Ainsi les modifications exécutées par les différents utilisateurs s’empilent séquentiellement suivant l’ordre d’arrivée. Le processus « LGWR » transcrit le contenu du tampon des journaux de reprise sur disque. Le paramètre ne peut pas être modifié dynamiquement.
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	NAME

	MB

	 

	RES






	-​-​-​-​-​-​-​-​-​-​-​-​-​

	-​-​-​-​

	 

	-​-​-​






	Fixed SGA Size

	2

	 

	No






	Redo Buffers

	8

	 

	No






	Buffer Cache Size

	2240

	 

	Yes






	Shared Pool Size

	544

	 

	Yes






	Large Pool Size

	48

	 

	Yes






	Java Pool Size

	16

	 

	Yes






	Streams Pool Size

	0

	 

	Yes






	Shared IO Pool Size

	144

	 

	Yes






	Data Transfer Cache Size

	0

	 

	Yes






	Granule Size

	16

	 

	No






	Maximum SGA Size

	4779

	 

	No






	Startup overhead in Shared Pool

	167

	 

	No






	Free SGA Memory Available

	1920

	 

	 













L’exécution d’un ordre LMD




Nous savons déjà que lors de l’exécution d’une interrogation, le processus serveur traite cette demande en trois phases : Parse (l’analyse), Execute (l’exécution) et Fetch (la récupération ou la lecture).
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L’exécution d’un ordre SQL de type LMD (Langage de Manipulation de Données) comporte seulement les deux premières phases ; la phase Fetch s’applique uniquement aux requêtes d’interrogation.


Étape 1


Cette étape correspond à la phase Parse (l’analyse).


Au cours de cette phase, le processus serveur vérifie la syntaxe de l’instruction SQL. Il réalise la résolution d’objets et les contrôles de sécurité pour l’exécution du code. Ensuite, il construit l’arbre d’analyse et développe le plan d’exécution pour l’instruction SQL ; ainsi construits, les deux composants, l’arbre d’analyse et le plan d’exécution, sont stockés dans le cache de bibliothèque (Library Cache).


Étape 2


Le processus serveur contrôle si les blocs nécessaires pour la requête ne sont pas déjà chargés dans le buffer cache. Chaque bloc trouvé dans la liste est automatiquement transféré vers la « liste CHECKPOINT », liste des blocs modifiés ou « dirty list » ; ainsi il n’est plus libéré par l’algorithme LRU. Dès lors que le contenu d’un bloc dans la mémoire est modifié, Oracle interdit à toute nouvelle donnée de prendre cette place tant que ce contenu n’a pas été écrit sur disque.


Il charge uniquement les blocs qui ne se retrouvent pas dans le buffer cache (cache de tampon). Tous les blocs chargés sont automatiquement transférés vers la « liste CHECKPOINT ».


Étape 3.1


Lorsqu’un utilisateur insère « INSERT », supprime « DELETE » ou met à jour des données « UPDATE », Oracle conserve une image de ces données telle qu’elles étaient avant l’opération dans les segments UNDO.


La modification des informations dans le segment UNDO, qui est une zone de stockage dans le tablespace de type UNDO, s’effectue par modification des blocs dans le buffer cache (cache de tampon). Les blocs des segments UNDO sont gérés en lecture écriture par Oracle comme n’importe quel bloc des fichiers de données. Ils sont également sécurisés par la gestion des journaux.


Étape 3.2


Les blocs nécessaires pour la requête sont stockés dans le buffer cache (cache de tampon).





Étape 4


Chaque fois qu’une instruction « INSERT », « UPDATE » ou « DELETE » met à jour une ou plusieurs lignes dans la table, elle donne lieu à la mise en place d’un verrou LMD ROW EXCLUSIVE. Celui-​ci permet à des transactions multiples de mettre à jour la table, tant qu’elles ne mettent pas à jour les mêmes lignes.


Le verrou LMD ROW EXCLUSIVE est positionné aussi bien pour les blocs de données que pour les blocs UNDO afin d’empêcher toute modification.
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Chaque fois qu’une instruction « INSERT » est exécutée, Oracle contrôle que des blocs de données des objets correspondants se trouvent dans le tampon des journaux de reprise « buffer redo log ». Ainsi, si l’espace de stockage est suffisant, le processus serveur insère les enregistrements dans les blocs déjà en mémoire.


Cela signifie qu’un enregistrement inséré dans une table est placé à un endroit arbitraire. C’est ce que vous avez déjà pu observer dans les traitements SQL.


Les blocs modifiés sont traités exactement comme décrit préalablement.





Étape 5


Afin d’assurer la fiabilité, chaque système de base de données doit veiller à ce qu’une transaction validée le demeure, même en cas d’échec du système. Une nouvelle zone mémoire appelée le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » est utilisée à cet effet.
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Le processus serveur stocke dans le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » les informations de modifications pour les blocs UNDO et les blocs de données. Ainsi il stocke toute l’information nécessaire pour la reconstruction si nécessaire, avant même la modification effective des blocs de données dans le buffer cache (cache de tampon). Ainsi il n’existe aucune modification des données qui n’ait été effectuée.


« Oracle dit ce qu’il fait avant de faire ce qu’il dit. »





Vous avez pu observer que l’information est stockée dans le tampon des journaux de reprise « buffer redo log », mais celui-​ci est un emplacement en mémoire susceptible d’être perdu en cas d’arrêt brutal de la machine. Pour l’instant, il faut savoir que le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » est écrit dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log) à chaque ordre COMMIT exécuté par n’importe quel utilisateur.


Étape 6


Les blocs de données de la transaction sont modifiés effectivement dans le buffer cache (cache de tampon).
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Vous avez pu remarquer que lors de chaque modification Oracle copie les anciennes images dans le segment UNDO et positionne les nouvelles valeurs directement dans la base. Par ce mécanisme, Oracle dispose de tous les éléments pour effectuer l’annulation d’une transaction ; il copie les blocs de données à partir du segment UNDO vers son ancien emplacement.


Il faut remarquer que le traitement transactionnel d’Oracle est optimisé pour une validation de la transaction en cours.


Il faut autant que possible finaliser les traitements que vous réalisez par une validation de vos transactions pour ne pas amoindrir les performances de la base de données.








La gestion du buffer cache (cache de tampon) est effectuée à l’aide de la liste LRU (liste des blocs récemment utilisés) ; en cas de besoin d’espace dans la mémoire, un certain nombre des blocs sont effacés pour faire de la place aux nouveaux blocs nécessaires.


Si l’on modifie les blocs des données stockées en mémoire, il n’est plus possible de gérer le buffer cache (cache de tampon) uniquement avec la liste LRU. Dès lors que le contenu d’un bloc dans la mémoire est changé, Oracle interdit à toute nouvelle donnée de prendre cette place, tant que ce contenu n’a pas été écrit sur disque.


Lorsqu’Oracle écrit les blocs sur disque, ceux-​ci sont à nouveau introduits dans la liste LRU (liste des blocs récemment utilisés), puisqu’ils ne sont plus « dirty ». C’est ainsi qu’un bloc peut être disponible soit dans la dirty list (liste des blocs modifiés), soit dans la liste LRU (liste des blocs récemment utilisés) pour être réutilisé.
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La validation de la transaction


Oracle utilise un mécanisme de validation rapide qui garantit la restauration des modifications validées en cas de défaillance du système.


Les étapes du traitement des opérations « COMMIT » sont :


Étape 1


Le processus serveur place l’ordre de validation de la transaction dans le tampon des journaux de reprise « buffer redo log ».


Étape 2


Le processus LGWR écrit immédiatement les données modifiées depuis le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log), puis il est suivi de l’ordre de validation ou d’annulation. Ainsi, toute modification validée ou annulée est immédiatement écrite sur le disque, puis le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » occupé est libéré.


Étape 3


L’utilisateur est informé de la fin de l’ordre de validation de la transaction.
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Bien que l’utilisateur reçoive la confirmation de la fin de l’ordre de validation de la transaction, les seules informations écrites pour l’instant dans les fichiers de la base de données sont les informations contenues dans le tampon des journaux de reprise « buffer redo log ».


Malgré ce fonctionnement, Oracle garantit la restauration des modifications de données grâce aux informations contenues dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log).





Étape 4


Le processus serveur supprime les verrous sur les ressources.


Rappelez-​vous que le verrou LMD ROW EXCLUSIVE a été positionné aussi bien pour les blocs de données que pour les blocs UNDO pour empêcher toute modification.


Étape 5


Le processus serveur libère l’espace réservé pour cette transaction dans le segment UNDO.
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Dans le cas d’annulation de la transaction « ROLLBACK », le traitement comporte les mêmes étapes de 1 à 4.


Par contre, l’étape 5 récupère d’abord les enregistrements du segment UNDO, rétablit l’état initial de la base de données et ensuite libère l’espace réservé par cette transaction dans le segment UNDO.





Les étapes du traitement de validation rapide ont les avantages suivants :


– Les écritures séquentielles sur les fichiers journaux (fichiers redo-​log) sont plus rapides que l’écriture sur des blocs différents du fichier de données.


– Le minimum d’informations nécessaires à l’enregistrement de modifications est écrit sur les fichiers journaux (fichiers redo-​log) alors que l’écriture dans des fichiers de données exige l’écriture de blocs entiers de données.


– Les opérations « COMMIT » regroupées de la base de données journalisent dans une seule écriture les enregistrements provenant de transactions multiples demandant simultanément une validation.


– Sauf dans le cas où le tampon des journaux de reprise « buffer redo log » est particulièrement rempli, une seule écriture synchrone est requise par transaction.


– La taille de la transaction n’influe pas sur le temps nécessaire à l’opération « COMMIT ».





L’écriture des données




Le processus DBWn d’écriture dans la base de données est un processus obligatoire ; il gère le contenu du buffer cache (cache de tampon) en réalisant des opérations d’écriture par lots des blocs de données modifiés dans les fichiers de données.
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Le processus LGWR est activé à chaque écriture du DBWn pour s’assurer que les journaux associés aux blocs modifiés soient effectivement écrits dans les fichiers journaux.


Cela est nécessaire pour éviter une incohérence de la base de données en cas de panne d’instance. Les informations journaux des blocs modifiés doivent être écrites dans le fichier journaux avant que les blocs modifiés eux-​mêmes ne soient écrits dans les fichiers de données.


Les fichiers journaux doivent être toujours plus récents que les fichiers des données.








DBWn copie des blocs modifiés des tables, les index, les segments d’annulation et les segments temporaires à chaque occurrence d’un des événements suivants :


– Toutes les trois secondes. DBWn copie une petite partie des blocs modifiés sur disque.


– Dès que la longueur de la « liste CHECKPOINT » dépasse un seuil défini en interne.


– Chaque fois qu’un processus consulte la liste des blocs récemment utilisés (LRU list) et ne peut trouver un emplacement libre après un nombre prédéterminé en interne de recherches de blocs. Ainsi la lecture d’une table de très grande taille peut forcer l’écriture des blocs modifiés sur disque.


– Lors de chaque Checkpoint (Voir le processus CKPT).


– Chaque fois que la base de données est arrêtée normalement.


– Chaque fois qu’une table est effacée ou tronquée.


– Chaque fois qu’un tablespace est mis en mode hors-​ligne ou lecture seule ou s’il fait partie d’une sauvegarde en ligne.


Plusieurs processus DBWn (numérotés DBW0, DBW1, DBW2, DBW3, DBW4, etc.) peuvent s’exécuter simultanément selon la plate-​forme et le système d’exploitation, ce qui limite les risques de contention lors d’importantes opérations portant sur plusieurs fichiers de données. Le nombre de ces processus est défini à l’aide du paramètre « DB_​WRITER_​PROCESSES ». Si votre système ne supporte pas les opérations d’E/S asynchrones, vous avez la possibilité de créer un seul processus DBWn avec plusieurs esclaves d’E/S DBWn. Le nombre d’esclaves est spécifié au moyen du paramètre d’initialisation « DBWR_​IO_​SLAVES ».





L’écriture des journaux




Le processus LGWR, est un processus obligatoire ; il gère l’écriture par lots des entrées du tampon des journaux de reprise (Buffer redo log) dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log).


Ce processus est le seul à écrire dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log) et à lire directement dans le tampon des journaux de reprise (Buffer redo log) durant le fonctionnement normal de la base. Il écrit dans ces fichiers de façon séquentielle, par opposition aux accès relativement aléatoires du processus DBWn dans les fichiers de données.
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Le processus LGWR maintient toujours l’état le plus à jour de la base, puisque le processus DBWn peut attendre avant de consigner les blocs de données modifiés dans les fichiers de données.


L’écriture du tampon des journaux de reprise (Buffer redo log) doit être terminée physiquement avant que le contrôle ne soit rendu au processus serveur demandant la validation.





LGWR écrit le tampon des journaux de reprise (Buffer redo log) dans les fichiers journaux (fichiers redo-​log), sous l’une quelconque des cinq conditions :


– Toutes les trois secondes (indépendamment de DBWn).


– Lors d’une validation d’une des transactions en cours « COMMIT ». N’oubliez pas que l’écriture du tampon des journaux de reprise (Buffer redo log) doit être terminée physiquement avant que le contrôle ne soit rendu au programme demandant la validation.


– Chaque fois que le tampon des journaux de reprise (Buffer redo log) est rempli d’un volume de données égal à un tiers de la taille de ce cache.


– Lors de chaque Checkpoint (Voir le processus CKPT).


– Lorsqu’il est déclenché par le processus DBWn.
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Bien que le processus DBWn soit activé toutes les trois secondes, le processus LGWR est activé également toutes les trois secondes, et cela à chaque écriture du DBWn, pour s’assurer que les informations de reprise associées aux « dirty blocks » soient effectivement écrites dans les fichiers journaux.


Cela est nécessaire pour éviter une incohérence de la base de données en cas de panne d’instance. Les informations de reprise des « dirty blocks » doivent être écrites sur le fichier de reprise avant que les « dirty blocks » eux-​mêmes ne soient écrits dans les fichiers de données.





Quelques informations complémentaires à propos de DBWn et de LGWR sont nécessaires. Ces deux processus sont de véritables « bêtes de somme » et donc sujets à des goulets d’étranglement. Naturellement, dès qu’il s’agit de processus d’entrées-​sorties, il faut veiller à éviter et à prévenir des contentions entre eux.





Les points de contrôle




Les points de contrôle (checkpoints) créent et enregistrent des points de synchronisation dans la base de données, de manière à faciliter sa récupération en cas de défaillance d’une instance ou d’un média.


Le processus CKPT exécute des points de contrôle (checkpoints), met à jour l’en-​tête des fichiers de données ; lui-​même n’écrit pas les données modifiées sur disque, c’est le processus DBWn qui s’en charge. Ce processus s’exécute naturellement à chaque basculement des fichiers journaux (fichiers redo-​log) ou peut être exécuté manuellement par un DBA.
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Rappelez-​vous que le lancement du processus DBWn entraîne automatiquement auparavant le lancement du processus bloquant LGWR.


Le processus CKPT lance automatiquement le processus DBWn qui lui-​même lance d’abord le processus LGWR et ensuite exécute l’écriture des en-​têtes des fichiers de données. Le temps d’écriture de l’en-​tête d’un fichier de données est d’un dixième de seconde ; ainsi, plus il y a de fichiers de données dans la base, plus le temps d’un checkpoint est long.





Vous comprenez par conséquent que le volume d’activité peut être très important lors d’un checkpoint, et que la configuration des fichiers de données et des fichiers journaux (fichiers redo-​log) sur le même périphérique physique peut entraîner des attentes d’entrées-​sorties pendant les checkpoints si le périphérique ne dispose pas d’une capacité de traitement des entrées-​sorties suffisante.
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L’archivage




Le processus LGWR écrit dans chacun des fichiers journaux (fichiers redo-​log) à tour de rôle. Lorsque le premier est plein, il écrit dans le deuxième, et ainsi de suite. Une fois le dernier fichier rempli il écrase le contenu du premier.


Lorsque la base opère dans le mode ARCHIVELOG, elle réalise une copie de chaque fichier journal (fichiers redo-​log) plein ; ces fichiers archivés sont généralement enregistrés sur le disque.


La fonction d’archivage, c’est-​à-​dire la copie de chaque fichier journal plein, est assurée par le processus ARCn.
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Le processus ARCn n’est pas un processus obligatoire ; il est activé uniquement si la base de données fonctionne dans le mode ARCHIVELOG.


Si la base de données fonctionne dans le mode NOARCHIVELOG, les fichiers journaux (fichiers redo-​log) seront écrasés régulièrement, ce qui réduit les chances de reconstruction des fichiers de données à partir des fichiers journaux (fichiers redo-​log).








Les autres processus




Dans ce module nous avons décrit le fonctionnement des processus d’arrière-​plan obligatoires ainsi que le processus ARCH qui est un processus nécessaire dans une base de production transactionnelle, mais pas obligatoire. Tous les autres processus intéressants au stade actuel du sujet traité sont :





SMON


Le processus de surveillance SMON (System Monitor) est un processus obligatoire qui s’apparente à un observateur du système. Ce moniteur système est essentiel au démarrage de l’instance d’Oracle et est impliqué dans tout rétablissement qui s’avère nécessaire. Il nettoie également les segments temporaires et inutilisés, efface les vieux processus, et fusionne même l’espace libre dans de plus grands blocs contigus.


Le fonctionnement du processus de surveillance SMON (System Monitor) est automatique, aucune action de l’administrateur de la base de données n’étant requise. C’est l’un des points forts d’Oracle.


PMON


Le processus de surveillance PMON est un processus obligatoire qui est affecté à la récupération des processus utilisateur défaillants. Il libère le cache de blocs de données ainsi que les ressources qui étaient exploitées par l’utilisateur, telles que les verrous, afin de les mettre à disposition d’autres utilisateurs.


À l’instar du processus de surveillance SMON (System Monitor), le processus de surveillance PMON s’active régulièrement pour se rendre compte si on a besoin de ses services.


Le rôle de PMON est très important si vous utilisez un système comportant de nombreux utilisateurs ou encore si vous effectuez des requêtes lourdes. Chaque connexion à une base Oracle consomme quelques mégaoctets de mémoire et du temps processeur. Si un utilisateur arrête brutalement sa machine ou si la connexion réseau est perdue au cours d’une longue requête SQL, un ensemble de ressources peut ainsi être bloqué inutilement si PMON ne détecte pas et ne nettoie pas les transactions anormalement interrompues.


RECO


Les transactions distribuées nécessitent un « COMMIT » à deux phases. Le « COMMIT » dans une base de données doit être coordonné avec le « COMMIT » correspondant de la deuxième base de données ; ainsi, si l’un est annulé, le deuxième doit être annulé pour préserver la cohérence des données.


Le « COMMIT » à deux phases prépare chaque base de données en écrivant les journaux dans les fichiers de journaux (la première phase), et une fois que cela est confirmé, la transaction est signalée comme étant accomplie dans toutes les bases de données (deuxième phase).


S’il se produit un incident entre les deux phases, RECO prend des mesures pour effectuer le « ROLLBACK » dans toutes les bases de données.


MMON


Le processus qui a été introduit avec la version Oracle 10g est le processus nécessaire pour l’autocontrôle et l’autoréglage de la base de données.


L’instance de base de données collecte un grand nombre de statistiques sur l’activité et les performances. Ces statistiques sont accumulées dans la SGA et elles peuvent être interrogées par des requêtes SQL.


MMON capture régulièrement les statistiques du SGA et les transcrit dans le dictionnaire de données où elles peuvent être conservées indéfiniment (alors que par défaut elles sont conservées pendant huit jours seulement).


Chaque fois que MMON collecte un ensemble de statistiques, un cliché (snapshot), il lance également le moniteur de diagnostic automatique de la base de données, (Automatic Database Diagnostic Monitor).





MMNL


MMNL est un processus qui aide MMON. Il y a des moments où la fréquence prévue par le processus MMON n’est pas suffisante. Par exemple, les informations statistiques accumulées dans sont écrites par MMON toutes les heures. Si la mémoire tampon utilisée pour accumuler ces statistiques est remplie avant, MMNL prendra la responsabilité d’écrire les données sur disque.


MMAN


Le processus a été introduit dans Oracle 10g, et il permet de gérer automatiquement le redimensionnement automatique du SGA.


À partir d’Oracle 11g, la gestion de la mémoire va plus loin : le DBA fixe la limite totale de mémoire pour la base de données ; ainsi le processus MMAN gère automatiquement le redimensionnement automatique du SGA, et également la demande de la mémoire pour les sessions PGA.


L’automatisation de la gestion de la mémoire est l’une des grandes avancées techniques des dernières versions d’Oracle. Elle permet d’automatiser une grande partie des tâches des DBA et de donner d’énormes avantages en termes de performance et d’utilisation des ressources.


D000


Dans un environnement de serveur partagé, lorsqu’une requête utilisateur est reçue, le processus répartiteur D000 (dispatcher) l’examine puis la place dans une file commune. Un dispatcher peut prendre en charge plusieurs connexions au moyen de circuits virtuels qui sont des portions de mémoire partagée contenant les informations nécessaires pour communiquer avec chaque client. Il place ces circuits sur la file de requêtes commune à laquelle accèdent les processus serveur.


CJQ0 et J000


Les processus permettent de gérer les tâches planifiées sur le système. Le coordonnateur de la file d’attente des travaux CJQn surveille la file d’attente et démarre un ou plusieurs processus Jnnn pour l’exécution des travaux.


QMNC et Q000


Le gestionnaire de file d’attente QMNC, surveille les files d’attente dans la base de données et assigne les processus Qnnn pour le traitement des messages vers et à partir de ces files d’attente. Les files d’attente peuvent être créées par des programmeurs (comme un moyen de sessions de communication) et sont également utilisées en interne. Par exemple, l’utilisation des files d’attente pour stocker les transactions qui doivent être propagées à des bases de données distantes.


RVWR


Le processus « Recovery Writer » écrit les informations de récupération sur le disque lorsque la fonctionnalité de « Flashback Database » est mise en œuvre.


CTWR


Le processus « Change Tracking Writer » conserve la trace des blocs modifiés pour faciliter les sauvegardes incrémentales à l’aide de l’utilitaire de sauvegarde RMAN.
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L’installation




• OFA (Optimal Flexible Architecture)


• OUI (Oracle Universal Installer)


• SYSDBA et SYSOPER
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À la fin de ce module, vous serez à même d’effectuer les tâches suivantes :


• Décrire les étapes nécessaires pour l’installation.


• Décrire les types d’installation et la configuration minimale nécessaire.


• Effectuer les opérations de configuration d’un serveur.


• Décrire l’architecture OFA (Optimal Flexible Architecture).


• Utiliser OUI (Oracle Universal Installer) pour effectuer l’installation et les tâches de configuration du serveur.


• Effectuer les opérations post-​installation.
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La préparation de l’installation


Liste de prérequis


Un utilisateur pour l’installation


L’architecture OFA


Le paramétrage du système


L’installation d’Oracle 12c


Les tâches post-​installation


L’infrastructure de stockage


Le privilège SYSASM


L’installation d’ASMLib


La configuration des disques


L’installation du Grid Infrastructure


L’installation automatique








La préparation de l’installation




Nous allons traiter dans ce chapitre de l’installation d’Oracle 12c, qui est une tâche dévolue à l’administrateur de base de données.


Pendant l’installation du serveur, ainsi que pour les tâches de sauvegarde et optimisation du système, vous avez besoin de connaissances en administration des systèmes d’exploitation.


Avant d’installer Oracle, veuillez prendre une minute pour étudier les questions relatives aux conditions spécifiques de travail de votre futur serveur de base de données.


Quelle version d’Oracle devez-​vous installer ?


Quel système d’exploitation votre serveur de base de données va-​t-​il exploiter ?


Quel sont les ressources disponibles pour cette installation ?


Quel est l’architecture réseau utilisée ?


Quels sont les autres produits installés et comment est-​ce qu’ils vont interférer ?


Connaître les réponses à ces questions facilite grandement le processus d’installation.
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Avant l’installation, il est indispensable de revoir la documentation d’installation afin de prendre en compte les dernières modifications.


Pour retrouver la documentation nécessaire, il y a lieu d’utiliser la version exacte du produit Oracle que vous souhaitez installer (exemple : Oracle 12c Release 1 (12.1.0.1.0)), ainsi que la version et la release du système d’exploitation (exemple : Oracle Enterprise Linux 6.5).


Dans la documentation, vous retrouvez les versions exactes des produits certifiés. Toute installation sur un système d’exploitation non certifié est hasardeuse et ne bénéficie pas du support Oracle.





Vous trouverez tous ces documents sur le site Oracle Technology Network, à l’adresse :


http://www.oracle.com/technetwork/indexes/documentation/index.html





Liste de prérequis




La documentation ainsi revue vous permet d’identifier la liste de prérequis :


• Le système d’opération dispose de la bonne version certifiée.


• La quantité de mémoire est suffisante pour effectuer l’installation et faire tourner l’instance.


• Les paramètres serveur concernant les ressources CPU pour exécuter l’installation et l’instance.


• La place disque nécessaire et la structure de stockage envisagées, nombres d’axes, systèmes de résolution de pannes, clusters, etc.
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Il est impératif d’avoir au minimum 2Gb dans l’environnement Unix/Linux car la gestion automatique de la mémoire n’est pas supportée dans le cas contraire.


Le message d’erreur suivant survient au démarrage de la base de données :


ORA-​00845: MEMORY_​TARGET not supported on this system


ORA-​01078: Failure in processing system parameters








• La mémoire virtuelle de 1Gb ou deux fois la taille de la mémoire physique.














	La mémoire physique

	La mémoire virtuelle






	1Gb ÷ 2Gb

	1,5 x La mémoire physique






	2Gb ÷ 16Gb

	La mémoire physique






	> 16Gb

	16Gb







Les recommandations minimales d’installation pour Oracle 12c dans l’environnement Windows sont :


– L’espace de stockage disque nécessaire est de 6,1Gb ÷ 6,4Gb pour l’installation du serveur Oracle 12c suivant les options choisies.


– L’espace nécessaire pour les fichiers d’une base de données vide est approximativement de 2Gb.


– L’espace de travail temporaire nécessaire est de 1Gb.


– Mémoire physique de 1Gb.


– Mémoire virtuelle de 1Gb ou deux fois la taille de la mémoire physique.



[image: image] Attention



Les valeurs précisées ci-​avant sont des valeurs minimales ; il ne faut pas confondre les valeurs minimales et les valeurs habituelles d’un serveur de production.


Le dimensionnement d’un serveur de production tient compte du volume des données stockées, du nombre d’utilisateurs, du volume de données traitées, du type de traitements, etc. En effet toutes ces informations font que chaque serveur est différent, et il faut l’analyser en tenant compte de son mode de fonctionnement et de ses caractéristiques.





Les traitements de prérequis sont spécifiques à chaque système d’exploitation ; nous allons découvrir dans la deuxième étape de l’installation deux préparations du système d’exploitation : une pour Oracle Enterprise Linux 6.5 x86_​64 et une autre pour Windows Server 2012 64b.


OUI (Oracle Universal Installer) est une application Java destinée à l’installation des logiciels Oracle ; en effet, cette application est utilisée pour l’installation de tous les produits Oracle, serveurs d’applications, outils de développement, LDAP (Oracle Internet Director) etc.


OUI (Oracle Universal Installer) offre les fonctionnalités suivantes pour répondre aux exigences de la gestion et de la distribution de logiciels :


• Installation de composants avec la résolution automatique des dépendances et gestion des logiques complexes d’installations des produits distribués.


• Désinstallation de composants logiciels ; OUI peut répertorier tous les produits installés précédemment à l’aide d’un autre programme d’installation, mais il ne peut pas les désinstaller.


• Prise en charge de plusieurs répertoires d’origine pour les installations.


• Prise en charge de NLS (National Language Support) et de l’internationalisation.


• Installations sans invite et sans intervention à l’aide des fichiers de réponses. Un fichier de réponses contient les réponses aux boîtes de dialogue qui seraient fournies par l’utilisateur dans une session d’installation interactive.


Un deuxième niveau de vérifications des prérequis, facultatives cette fois-​ci, est réalisé pendant l’installation. Une fois la vérification des prérequis terminée, le vérificateur affiche le récapitulatif des statuts, qui indique le nombre de vérifications ayant échoué et le nombre de celles qui doivent être contrôlées.





Vous pouvez poursuivre l’installation sans tenir compte des erreurs affichées, mais cela est fortement déconseillé.





Un utilisateur pour l’installation




L’installation d’Oracle est effectuée par un utilisateur qui doit avoir des droits pour pouvoir créer un répertoire temporaire d’installation et l’arborescence des répertoires du produit Oracle. Ainsi il est propriétaire de ces répertoires.


Il faut créer un utilisateur dédié aux tâches d’administration d’Oracle et qui a les droits nécessaires s’agissant du système d’exploitation.



[image: image] Attention



Il faut en effet pouvoir s’authentifier autrement qu’avec le mot de passe qui se trouve dans la base inaccessible.


La solution est une authentification par le système d’exploitation. Il y a une autre méthode d’authentification, par un fichier de mots de passe ; elle est abordée dans le module suivant « La gestion d’une Instance ».





L’utilisateur ainsi approuvé par le système d’exploitation reçoit les privilèges d’administrateur de l’instance.


Pour administrer une instance, il faut avoir un des privilèges suivants :


– « SYSDBA » offre tous les privilèges sur l’instance mais également sur la base de données. Pour plus d’informations, voir module « La gestion d’une Instance ».


– « SYSOPER » hérite de tous les privilèges de « SYSDBA » sauf la possibilité de créer une base de données.


Pour bénéficier des privilèges « SYSDBA » ou « SYSOPER », l’utilisateur doit faire partie d’un groupe spécifique du système d’exploitation.



[image: image] Attention



Les privilèges d’administration les plus étendus qu’on peut accorder sont, dans ce cas, gérés au niveau du système d’exploitation.


Tout utilisateur qui est approuvé par le système d’exploitation – en occurrence il est membre du groupe administratif – est un administrateur de l’instance et de la base de données.


Il a totale liberté aussi bien au niveau de la base de données qu’au niveau de l’instance.





Il existe deux groupes pour gérer ces privilèges, un pour « SYSDBA » et un autre pour « SYSOPER ». Le groupe de « SYSDBA » est obligatoire ; il est présent dans tout système d’exploitation et pour chaque installation. Dans la documentation Oracle ces deux groupes sont désignés par « OSDBA » et « OSOPER ».


Ainsi l’utilisateur que vous devez créer pour l’installation et l’administration du serveur de base de données Oracle doit appartenir au groupe qui accorde les privilèges « SYSDBA ».


Le nom des groupes diffère suivant le système d’exploitation.


[image: image] Dans l’environnement Unix/Linux, il faut créer aussi un utilisateur qui installe le produit et l’administre. Le nom de l’utilisateur dédié à cette tâche est habituellement « oracle ».


Les noms des deux groupes qui accordent à leurs membres les privilèges « SYSDBA » et « SYSOPER » ne sont pas prédéfinis ; c’est à vous de choisir, habituellement le nom « dba » pour le groupe correspondant aux privilèges « SYSDBA » et « oper » pour « SYSOPER ».





La création du groupe « dba » et de l’utilisateur « oracle » est une des tâches prérequise.


[image: image] Le groupe « OSBACKUPDBA » est nécessaire pour accorder des droits de sauvegarde et de restauration d’une base de données, le nom utilisé usuellement est « backupdba ».


[image: image] Le groupe « OSDGDBA » est nécessaire pour accorder des droits de gestion d’une base de données de secours (base de données Data Guard), le nom utilisé usuellement est « dgdba ».


[image: image] Le groupe « OSKMDBA » est nécessaire pour accorder des droits de gestion des clés de cryptage, le nom utilisé usuellement est « kmdba ».


[image: image] Le groupe « OSDBA » est nécessaire pour l’installation d’Automatic Storage Management ainsi que pour la gestion d’Oracle Restart, le nom utilisé usuellement est « asmdba ». Il doit être créé pour séparer les privilèges de gestion de la base des données de celles de l’administration d’ASM. Il n’est toutefois pas obligatoire ; vous pouvez utiliser aussi bien le groupe « OSDBA » ou « OSOPER ».


[image: image] Le groupe « OSASM » est nécessaire pour l’installation d’Automatic Storage Management et pour avoir le privilège d’arrêter et de démarrer l’instance ASM (se connecter en tant que SYSASM), le nom utilisé est « asmadmin ».


Le programme d’installation a également besoin d’un répertoire pour stocker les informations d’installation. Au démarrage, vous devez spécifier le répertoire où OUI (Oracle Universal Installer) placera les fichiers et les répertoires de l’inventaire, ainsi que le groupe auquel va appartenir le répertoire de l’inventaire Oracle (groupe de l’inventaire Oracle). Habituellement ce groupe est nommé « oinstall ».
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Le répertoire d’inventaire appartenant au groupe « oinstall » est précisé la première fois que vous lancez OUI (Oracle Universal Installer) sur votre serveur.


Les informations concernant le nom du groupe d’installation et le répertoire où sont stockées les informations d’inventaire, sont conservées dans un fichier :


« /var/opt​/oracle/​oraInst.loc » ou « /etc/oraInst.loc », fonction de votre système d’exploitation.


Les informations ont la structure suivante :


inventory_​loc=/u01/app/oracle/oraInventory


inst_​group=oinstal


Ainsi ces paramètres sont déjà initialisés pour les mises à jour de l’installation ou pour une nouvelle installation Oracle.





[image: image] Dans l’environnement Windows, l’utilisateur qui installe le serveur doit être membre du groupe d’administration.


[image: image] À partir de la version Oracle 12c, pendant l’installation, vous pouvez désigner un utilisateur qui n’est pas membre du compte « Administrateurs ». L’utilisateur devient le propriétaire du répertoire d’installation, qui est utilisé pour l’exécution des services Windows et pour toutes les tâches d’administration des bases de données. C’est très intéressant pour gérer la sécurité au niveau du serveur Windows car le « dba » n’est plus obligatoirement administrateur de la machine.


[image: image] L’ensemble des groupes présents pour l’environnement Unix/Linux sont automatiquement créés pendant l’installation. Le groupe « ORA_​INSTALL » est créé ainsi que tous les utilisateurs gestionnaires des installations similaires au groupe « oinstall ».


[image: image] Les groupes « ORA_​ORACLE_​HOME_​NAME_​XXX » permettent de faire la distinction entre les administrateurs qui gèrent les bases de données entre les différentes installations.







[image: image]





Le programme d’installation a également besoin d’un répertoire pour stocker les informations d’installation, l’inventaire des éléments à installer, et les fichiers de traces de l’installation ; par défaut il est stocké : SYSTEM_​DRIVE:\Program Files\Oracle\Inventory





L’architecture OFA




L’architecture OFA (Optimal Flexible Architecture), que l’on pourrait traduire par meilleure architecture évolutive, est un ensemble de conventions de dénomination et de répartition de fichiers sur les différents axes du serveur. Bien qu’elle ne soit pas indispensable à la création d’une base, elle offre des avantages non négligeables :


– Convention de dénomination pour les fichiers de données ; on peut ainsi identifier les fichiers plus facilement.


– Facilité de maintenance des bases de données à travers une organisation de fichiers standardisée.


– Davantage de garanties face aux problèmes de disques : en répartissant les fichiers sur plusieurs disques, on minimise autant que possible la perte de données en cas de problèmes.


– Performance accrue par des réductions de conflits d’entrée/sortie sur les disques.


Noms des répertoires


L’arborescence des répertoires de l’architecture OFA (Optimal Flexible Architecture) est conçue pour pouvoir accueillir plusieurs installations des produits Oracle.


ORACLE_​BASE


Il y a un répertoire de base qui accueillera toutes les installations des produits effectuées par un seul utilisateur. Ce répertoire est représenté par une variable d’environnement appelée « ORACLE_​BASE ».


[image: image] La règle pour nommer les répertoires de base « ORACLE_​BASE » en Unix/Linux est la suivante :


pm/h/u














	Variable

	Description






	pm

	Un point de montage. Où p est une constante et m un numérique d’une précision de deux chiffres. Par exemple : u01, u02, disk01, disk02…






	
h

	Un nom de répertoire standardisé






	u

	Nom du propriétaire, celui qui exécute







Par exemple « /u01/app/oracle » est un répertoire de base pour l’utilisateur « oracle » et « /u01/app/applmgr » est le répertoire de base pour l’utilisateur « applmgr ». La variable « ORACLE_​BASE » étant utilisée par OUI (Oracle Universal Installer) pendant l’installation, doit avoir été initialisée auparavant.


ORACLE_​HOME


Les produits Oracle sont installés chacun dans un répertoire spécifique, répertoire identifié par une variable d’environnement appelée « ORACLE_​HOME ». On utilise généralement le terme « ORACLE_​HOME », pour définir une installation d’Oracle.


[image: image] La règle pour nommer les répertoires d’installation « ORACLE_​HOME » en Unix/Linux est la suivante :


/pm/h/u/product/v/type_​[n]


ou


$ORACLE_​BASE/u/product/v/type_​[n]














	Variable

	Description






	pm

	Un point de montage






	h

	Un nom de répertoire standardisé






	u

	Nom du propriétaire, celui qui exécute






	v

	La version du produit installé ; n’oubliez pas le détail des releases






	type

	Le type d’installation que vous réalisez : base de données (db), client (client), produit compagnon (companion), CRS (Oracle Cluster Ready Services) (crs) ou oracle applications (applmgr)







	n

	Si vous souhaitez installer plusieurs fois le même produit de la même version et même release, vous pouvez utiliser un compteur pour les identifier







Par exemple « /u01/app/oracle/product/12.1.0/db_​home » est un « ORACLE_​HOME » pour une base de données de la version 12.1.0 installé par l’utilisateur « oracle ».


La variable « ORACLE_​HOME » étant utilisée directement par OUI (Oracle Universal Installer) pendant l’installation, doit avoir été initialisée auparavant.


Le répertoire d’administration


[image: image] Pour chaque base de données installée il y a un répertoire d’administration structuré de la sorte :


/pm/h/admin/d/a


ou


$ORACLE_​BASE/admin/d/a

















	Variable

	Description






	pm

	Un point de montage






	h

	Un nom de répertoire standardisé






	d

	Le nom de la base de données, le paramètre DB_​NAME







	a

	Un répertoire pour structurer les différents fichiers d’administration






	adhoc

	Les scripts SQL d’administration






	arch

	Le répertoire de stockage des fichiers de journaux archivés






	adump

	Le répertoire destiné aux fichiers d’audit de la base de données






	create

	Les scripts de création de la base de données






	exp

	Les fichiers d’export des données de la base






	logbook

	Les fichiers de log des différents traitements d’administration de la base de données






	pfile

	L’emplacement pour le fichier de paramètres







Par exemple « /u01/app/oracle/admin/dba/adhoc/ » est un répertoire pour stocker les fichiers d’administration SQL de la base dba installé par l’utilisateur oracle.


[image: image] Attention : à partir de la version Oracle 11g, le référentiel de diagnostic automatique (Automatic Diagnostic Repository) situe les répertoires « bdump », « cdump » et « udump » dans l’emplacement suivant {ADR_​HOME} :


/h/diag/rdbms/d/i/


ou


$ORACLE_​BASE/diag/rdbms/d/i/














	Variable

	Description






	i

	Le nom de l’instance






	trace

	Le répertoire des fichiers d’erreurs des processus d’arrière-​plan et du fichier d’alertes






	alert

	Le répertoire du fichier d’alertes XML






	incident/In

	Le répertoire des fichiers d’erreurs des processus système






	trace

	Le répertoire des fichiers traces utilisateurs







Les fichiers de la base de données


[image: image] La convention pour les noms de fichiers de la base de données est la suivante :


Fichier de contrôle : /pm/q/d/control.ctl


Fichier de journal : /pm/q/d/redon.log


Fichier de données : /pm/q/d/tn.dbf

















	Variable

	Description






	pm

	Un point de montage






	q

	Un nom de répertoire standardisé, généralement « oradata »






	d

	Le nom de la base de données, le paramètre DB_​NAME







	t

	Nom du tablespace






	n

	Le numéro d’ordre avec une précision de deux chiffres







Ne stockez pas d’autres fichiers dans les répertoires de la base de données. Utilisez autant que possible plusieurs axes pour positionner vos fichiers des données, journaux et contrôles.


Par exemple :


« /disk02/oradata​/dba/​control.ctl »


« /disk03/​oradata/dba​/control.ctl »


Vous pouvez observer deux fichiers de contrôle positionnés sur deux axes différents, matérialisés par deux points de montage disk02 et disk03. Ces fichiers appartiennent à la base de données « dba ». Ce type de traitement s’appelle le multiplexage de fichier de contrôle. Oracle écrit l’identique dans les deux fichiers en même temps pour assurer une sauvegarde en cas de perte d’un des deux disques.



[image: image] Conseil



Le fait de positionner les répertoires d’installation au même niveau vous permet d’interroger concomitamment l’ensemble de l’architecture.


Par exemple pour lister rapidement les produits oracle installés par un quelconque utilisateur sur le serveur, vous pouvez utiliser la chaîne suivante :


/*/app/*/product/*/


Votre arborescence de répertoires ressemblera à celle-​ci :


/u[0-​9]​[​0-​9]


/*/home/*


/*/app/*


/*/app/applmgr


/*/app/oracle/product


/*/app/oracle/​product/11.2.0


/*/app/oracle/​product/11.2.0/db*


/*/app/oracle/admin/dba


/*/app/oracle/admin/​dba/arch/*


/*/oradata Oracle data directories


/*/oradata/dba/*


/*/oradata/dba/*.log





On a entrevu jusqu’à présent la structure des répertoires pour un système d’exploitation de type Unix/Linux ; dans le tableau suivant, vous trouverez une comparaison entre Windows et Unix/Linux.















	Unix/Linux






	$ORACLE_​BASE






	/u01/app/oracle






	$ORACLE_​HOME






	/u01/app/oracle/​product/​11.2.0/db_​home






	/u01/app/​oracle/​admin/saphir






	/u01/app/oracle/​diag/rdbms/saphir​/saphir/trace






	/u02/donnees/​oradata/SAPHIR






	Windows






	%ORACLE_​BASE%






	D:\app\oracle






	%ORACLE_​HOME%






	D:\app\oracle​\product\11.2.0\​db_​home






	D:\app\oracle\admin\ambre






	D:\app\oracle\diag​\rdbms\ambre​\ambre\trace






	W:\donnees\​oradata\AMBRE










Le paramétrage du système




Au cours de cette phase d’installation, on effectue la configuration du système d’exploitation.


[image: image] À partir de la version Oracle 12c, pour les utilisateurs de Oracle Linux version 5.6 ou 6.3, il est possible de préconfigurer le paramétrage du système en installant le package : « oracle-​rdbms-​server-​12cR1-​preinstall-​1.0-​3.el6.x86_​64.rpm » que vous pouvez trouver à l’adresse suivante : https://edelivery.oracle.com/linux.


Encore plus simple, si vous utilisez Unbreakable Linux Network à partir d’un terminal de commande connecté en tant que « root » vous pouvez utiliser la commande suivante :




# yum install oracle-​rdbms-​server-​12cR1-​preinstall





Vous pouvez configurer manuellement les prérequis qui sont spécifiques à chaque système d’exploitation. Nous allons découvrir maintenant les préparations du système d’exploitation pour :


Oracle Enterprise Linux 6.5 x86_​64.


La création de l’utilisateur avec les groupes nécessaires pour l’installation du serveur de base de données :




[image: image] [root@saturne ~]# uname -​sr


Linux 3.8.13-​16.2.1.​el6uek.x86_​64


[root@saturne ~]# /usr/sbin/useradd -​u 54321 -​g oinstall -​G


dba,oper,asmdba,backupdba,dgdba,kmdba,asmadmin,asmoper,asmdba -​c


"Le propriétaire Oracle" oracle





[root@saturne ~]# id oracle


uid=54321(oracle) gid=54321(oinstall)


groupes=54320(oinstall),54322(dba)​,54323(oper),54324​(backupdba),54325(dgdba),54326(kmd ba)​,54327(asmdba),54328(asmoper),54329(asmadmin)


[root@saturne ~] passwd oracle





Contrôle des ressources


Pour s’assurer que le système correspond à cette configuration, il faut suivre les étapes suivantes :


1. Contrôlez la taille de la mémoire vive




[root@terra ~]# grep MemTotal /proc/meminfo


MemTotal:  8170712 kB





Si la taille de la mémoire physique est inférieure à 1Gb, il est nécessaire d’installer davantage de mémoire avant de pouvoir continuer.


2. Contrôlez la taille de la mémoire virtuelle


Pour contrôler la taille de la mémoire virtuelle, vous pouvez utiliser la commande suivante :




[root@saturne ~]# grep SwapTotal /proc/meminfo


SwapTotal:  16776188 kB





La mémoire virtuelle doit être supérieure à 1Gb. Généralement elle est de deux fois la taille de la mémoire physique. Pour les systèmes de plus de 2Gb de mémoire physique, sa taille peut être comprise entre une et deux fois la taille de la mémoire physique.


Si vous avez besoin de plus de mémoire virtuelle, utilisez la commande suivante :




su -​ root


dd if=/dev/zero of=tmpswap bs=1k count=900000


chmod 600 tmpswap


mkswap tmpswap


swapon tmpswap





Pour détruire le fichier créé et libérer l’espace, vous pouvez utiliser la démarche suivante :




su -​ root


swapoff tmpswap


rm tmpswap





3. Contrôlez l’espace temporaire de disque dans /tmp




[root@saturne ~]# df -​h /tmp


Filesystem  Size Used Avail Use% Mounted on


/tmp 32G 9,7G 20G 33% /tmp





Si la taille retournée est inférieure à 400MB, vous pouvez créer temporairement un répertoire « tmp » dans un autre emplacement.




su -​ root


mkdir /<Nouveau_​Emplacement>/tmp


chown root.root /<Nouveau_​Emplacement>/tmp


chmod 1777 /<Nouveau_​Emplacement>/tmp


export TEMP=/<Nouveau_​Emplacement>  #pour Oracle


export TMPDIR=/<Nouveau_​Emplacement>  #pour Linux





4. Contrôlez l’espace disque disponible




[root@saturne ~]# df -​h /u01


Filesystem  Size Used Avail Use% Mounted on


/dev/sdc1  32G  48M  30G  1%  /u01


[root@saturne ~]# df -​h /u02


Filesystem  Size Used Avail Use% Mounted on


/dev/sdd1  32G  48M  30G  1%  /u02





Il est nécessaire d’avoir au total 7Gb d’espace libre. 5Gb sont nécessaires à l’installation du logiciel Oracle 12c et 2Gb sont nécessaires à l’installation d’une base de données Oracle.





5. Contrôlez la résolution du nom de la machine


Vérifiez que le fichier « /etc/hosts » est utilisé pour la résolution de nom. Vous pouvez le faire en consultant l’entrée « hosts » dans le fichier « nsswitch.conf » comme suit :




[root@saturne ~]# cat /etc/nsswitch.conf | grep hosts


hosts : files dns





Vérifiez que le nom de l’hôte a été initialisé en utilisant la commande « hostname » comme suit :




[root@saturne ~]# hostname


saturne.olimp.fr





Vérifiez que le nom de domaine n’a pas été initialisé dynamiquement en utilisant la commande « domainname » comme suit :




[root@saturne ~]# domainname





Vérifiez que le fichier « hosts » contient le nom d’hôte à l’aide de la commande suivante :




[root@saturne ~]# cat /etc/hosts
















	127.0.0.1

	localhost.localdomain

	localhost






	192.168.9.110

	saturne.etelia.fr

	saturne






	…

	 

	 










Paramétrage des paquetages


Pour s’assurer que le système est compatible avec les exigences de l’installation et de fonctionnement d’Oracle 12c, il faut exécuter les étapes suivantes :


1. Déterminez la version de Linux et du noyau installé :




[root@saturne ~]# cat /etc/issue


Oracle Linux Server release 6.5


[root@saturne ~]# uname -​srin


Linux saturne.olimp.fr 3.8.13-​16.2.1.el6uek.x86_​64 x86_​64





Vous pouvez contrôler si votre système est certifié à l’adresse suivante :


http://www.oracle.com/technology/support/metalink/index.html


2. Contrôlez l’installation des paquetages nécessaires


Les paquetages suivants, ou une version ultérieure, sont nécessaires pour le système Oracle Enterprise Linux 6.5 x86_​64. Pour contrôler l’installation des paquetages, vous devez utiliser la syntaxe suivante :




[root@saturne ~]# rpm -​q -​-​qf \


> '%{NAME}-​%{VERSION}-​%{​RELEASE} (%{ARCH})\n' \


> binutils compat-​libcap1 compat-​libstdc++-​33 gcc gcc-​c++ \


> glibc glibc-​devel ksh libgcc libstdc++ libstdc++-​devel \


> libaio libaio-​devel libXext libXtst libX11 libXau \


> libxcb libXi make sysstat unixODBC unixODBC-​devel


binutils-​2.20.51.0.​2-​5.36.el6 (x86_​64)


compat-​libcap1​-​1.10-​1 (x86_​64)


compat-​libstdc++-​33-​3.2.3-​69.el6 (x86_​64)


compat-​libstdc++-​33-​3.2.3​-​69.el6 (i686)


gcc-​4.4.7-​4.el6 (x86_​64)


gcc-​c++-​4.4.7-​4.el6 (x86_​64)


glibc-​2.12-​1.132.el6 (x86_​64)


glibc-​2.12-​1.132.el6 (i686)


glibc-​devel-​2.12-​1.132.el6 (x86_​64)


glibc-​devel-​2.12-​1.132.el6 (i686)


ksh-​20120801-​10.el6 (x86_​64)


libgcc-​4.4.7-​4.el6 (x86_​64)


libgcc-​4.4.7-​4.el6 (i686)


libstdc++-​4.4.7-​4.el6 (x86_​64)





libstdc++-​4.4.7-​4.el6 (i686)


libstdc++-​devel-​4.4.7-​4.el6 (x86_​64)


libstdc++-​devel-​4.4.7-​4.el6 (i686)


libaio-​0.3.107-​10.el6 (x86_​64)


libaio-​0.3.107-​10.el6 (i686)


libaio-​devel-​0.3.107-​10.el6 (x86_​64)


libaio-​devel-​0.3.107-​10.el6 (i686)


libXext-​1.3.1-​2.el6 (x86_​64)


libXext-​1.3.1-​2.el6 (i686)


libXtst-​1.2.1-​2.el6 (x86_​64)


libXtst-​1.2.1-​2.el6 (i686)


libX11-​1.5.0-​4.el6 (x86_​64)


libX11-​1.5.0-​4.el6 (i686)


libXau-​1.0.6-​4.el6 (x86_​64)


libXau-​1.0.6-​4.el6 (i686)


libxcb-​1.8.1-​1.el6 (x86_​64)


libxcb-​1.8.1-​1.el6 (i686)


libXi-​1.6.1-​3.el6 (x86_​64)


libXi-​1.6.1-​3.el6 (i686)


make-​3.81-​20.el6 (x86_​64)


sysstat-​9.0.4-​22.el6 (x86_​64)


unixODBC-​2.2.14-​12.el6_​3 (x86_​64)


unixODBC-​devel-​2.2.14-​12.el6_​3 (x86_​64)





Si un de ces paquetages n’est pas installé, il faut l’installer à l’aide de la syntaxe :


rpm -​Uvh paquetage


Configuration des paramètres du noyau


Voici les paramètres du noyau et leurs valeurs minimales requises ainsi que les fichiers où ils sont stockés.






	Paramètre

	Valeur

	Fichier






	semmsl

	250

	/proc/sys/kernel/sem






	semmns

	32000






	semopm

	100






	semmni

	128






	shmall

	40 % de la mémoire physique

	/proc/sys/kernel/shmall






	shmmax

	50 % de la mémoire physique

	/proc/sys/kernel/shmmax






	shmmni

	4096

	/proc/sys/kernel/shmmni






	file-​max

	6815744

	/proc/sys/fs/file-​max






	aio-​max-​nr

	1048576

	/proc/sys/fs/aio-​max-​nr






	ip_​local_​port_​range

	9000 65500

	/proc/sys/net/ipv4/ip_​local_​port_​range






	
rmem_​default

	262144

	/proc/sys/net/core/rmem_​default






	rmem_​max

	4194304

	/proc/sys/net​/core/rmem_​max






	wmem_​default

	262144

	/proc/sys/net/core/wmem_​default






	wmem_​max

	1048576

	/proc/sys/net​/core/wmem_​max







Pour récupérer les valeurs actuelles, vous devez utiliser les commandes suivantes :




[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep sem


kernel.sem = 250  32000  100  128


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep shm


kernel.shm_​rmid_​forced = 0


kernel.shmall = 1073741824


kernel.shmmax = 4398046511104


kernel.shmmni = 4096


vm.hugetlb_​shm_​group = 0


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep file-​max


fs.file-​max = 6815744


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep ip_​local_​port_​range


net.ipv4.ip_​local_​port_​range = 9000  65500


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep rmem_​default


net.core.rmem_​default = 262144


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep rmem_​max


net.core.rmem_​max = 4194304


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep wmem_​default


net.core.wmem_​default = 262144


[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​a | grep wmem_​max


net.core.wmem_​max = 1048576





Il ne faut changer aucun paramètre qui a déjà une valeur supérieure. Pour initialiser les variables précédentes qui n’ont pas la bonne valeur, il faut éditer le fichier « /etc/sysctl.conf » et saisir les valeurs informations suivantes :




fs.file-​max = 6815744


kernel.sem = 250 32000 100 128


kernel.shmmni = 4096


kernel.shmall = 1073741824


kernel.shmmax = 4398046511104


net.core.rmem_​default = 262144


net.core.rmem_​max = 4194304


net.core.wmem_​default = 262144


net.core.wmem_​max = 1048576


fs.aio-​max-​nr = 1048576


net.ipv4.ip_​local_​port_​range = 9000 65500





Pour prendre en compte les modifications du fichier « /etc/sysctl.conf », sans redémarrer la machine :




[root@saturne ~]# /sbin/sysctl -​p





Les limites de l’environnement


Pour pouvoir effectuer l’installation et exécuter correctement les produits, les limites de l’environnement pour l’utilisateur Oracle doivent être modifiées.


Modifiez le fichier « /etc/security/limits.conf » en rajoutant les lignes suivantes :




















	oracle

	soft

	nofile

	 1024






	oracle

	hard

	nofile

	65536






	oracle

	soft

	nproc

	 2047






	
oracle


	hard

	nproc

	16384






	oracle

	soft

	stack

	10240






	oracle

	hard

	stack

	32768










Création des répertoires


Le respect de l’architecture OFA (Optimal Flexible Architecture) commande d’avoir au moins deux points de montage sur des axes distincts.


L’installation a besoin d’un répertoire défini par la variable « $ORACLE_​HOME » créée comme suit :




[root@saturne ~]# mkdir -​p /u01/app/oracle/product/12.1.0/db_​home


[root@saturne ~]# chown -​R oracle.oinstall /u01/app/oracle





Le répertoire est créé et attribué automatiquement à l’utilisateur « oracle », le groupe par défaut étant « oinstall ».


Le deuxième répertoire pour les fichiers de la base de données conformément à OFA (Optimal Flexible Architecture) est :




[root@saturne ~]# mkdir -​p /u03/donnees/oradata


[root@saturne ~]# mkdir -​p /u04/recuperations/oradata


[root@saturne ~]# mkdir -​p /u05/archives/oradata


[root@saturne ~]# chown -​R oracle.oinstall /u03/donnees/oradata


[root@saturne ~]# chown -​R oracle.oinstall /u04/recuperations/oradata


[root@saturne ~]# chown -​R oracle.oinstall /u05/archives/oradata





La création du répertoire d’inventaire des installations, précisée la première fois que vous lancez OUI (Oracle Universal Installer) sur votre serveur, s’effectue comme suit :




[root@saturne ~]# mkdir -​p /u01/app/oracle/oraInventory


[root@saturne ~]# chown -​R oracle.oinstall /u01/app/oracle/oraInventory





L’environnement de l’utilisateur


Les variables d’environnement nécessaires pour l’installation sont : ORACLE_​BASE et ORACLE_​SID. La variable ORACLE_​SID est le nom de l’instance que l’on va installer.


Pour modifier les variables, il faut modifier le fichier « .profile » ou le fichier « .bash_​profile » suivant l’environnement de l’utilisateur « oracle » comme suit :




if [ $USER = "oracle" ]; then


 if [ $SHELL = "/bin/ksh" ]; then


 ulimit -​p 16384


 ulimit -​n 65536


 else


 ulimit -​u 16384 -​n 65536


 fi


fi


export EDITOR=vi


export ORACLE_​BASE=/u01/app/oracle


export ORACLE_​HOME=$ORACLE_​BASE/product/12.1.0/db_​home


export NLS_​LANG=FRENCH_​FRANCE.WE8ISO8859P1


export PERL5LIB=/u01/app/oracle/product/12.1.0/db_​home/perl/lib/5.14.1


umask 0022





Contrôlez l’environnement en vous connectant en tant qu’utilisateur « oracle » à l’aide de la commande suivante :




[image: image] [oracle@saturne ~]$ echo $ORACLE_​BASE


/u01/app/oracle


[oracle@saturne ~]$ echo $ORACLE_​HOME


/u01/app/oracle/product/12.1.0/db_​home


[oracle@saturne ~]$ echo $PATH





.:/u01/app/oracle/product/12.1.0/db_​home/bin:/usr/lib64/qt-​


3.3/bin:/usr/kerberos/sbin:/usr/​kerberos/bin:/usr/local/bin:​/bin:/usr/bin:/usr/local/sbin:​/usr/sbin:/sbin:/usr​/bin:/bin:/usr/local/bin:


[oracle@saturne ~]$ echo $NLS_​LANG


FRENCH_​FRANCE.WE8ISO8859P15





Avant de lancer OUI (Oracle Universal Installer) sur votre serveur, vous devez autoriser la connexion de l’utilisateur qui installe, en l’occurrence « oracle », au serveur X-​Windows.




[image: image] [root@saturne ~]# xhost +


[root@saturne ~]# su -​ oracle


[oracle@saturne ~]$ xclock





Comme vous pouvez le remarquer, on a utilisé la commande « xhost + » pour accorder à tous les utilisateurs le droit de se connecter au serveur X-​Windows. La commande « xclock » contrôle seulement le bon fonctionnement de l’environnement.




[image: image]





À présent la machine est prête pour l’installation.


[image: image] Dans l’environnement Windows le paramétrage du système consiste à vérifier les prérequis nécessaires pour installer Oracle 12c.



[image: image] Conseil



Il est conseillé de créer un utilisateur dédié à l’administration et l’installation du produit base de données Oracle 12c. L’utilisateur doit être membre du groupe « Administrateurs » pour pouvoir effectuer l’installation.


Rappelez-​vous que l’utilisateur qui installe le produit est automatiquement membre du groupe « ORA_​DBA » ; ainsi il a tous les privilèges pour administrer l’instance et la base de données.


Pour des raisons de sécurité il est préférable de ne pas effectuer l’installation avec le compte « Administrateur » ; en cas contraire, le compte « Administrateur » devient automatiquement administrateur de l’instance et de la base de données.








L’installation d’Oracle 12c




Cette partie du module est consacrée à l’installation du produit de base de données Oracle 12c. Le système d’exploitation est actuellement configuré et prêt à acquérir l’application.


Installation des composants


Comme nous l’avons vu précédemment, OUI (Oracle Universal Installer) est une application Java destinée à l’installation des logiciels Oracle.



[image: image] Note



OUI (Oracle Universal Installer) peut répertorier tous les produits installés précédemment à l’aide d’un autre programme d’installation, mais il ne peut pas les désinstaller.


Il est utilisé pour l’installation de tout produit Oracle ; ainsi, à travers ce produit, on peut avoir un tableau de bord des installations effectuées.








[image: image] Dans l’environnement Unix/Linux, il faut lancer l’installation du produit en ligne de commande.




[oracle@saturne ~]$ cd /install_​oracle/database


[oracle@saturne database]$ runInstaller &





[image: image] Dans l’environnement Windows, lorsque vous avez téléchargé le produit, il faut extraire les fichiers à partir de l’archive et ensuite lancer l’exécutable « setup.exe ». Dans Windows 2008 / 2012 il est nécessaire de désactiver Les paramètres de contrôle du compte d’utilisateur si vous voulez pouvoir installer avec un autre utilisateur que « Administrateur ».




[image: image]





L’installation comporte certains pas de plus dans l’environnement Unix/Linux. C’est pour cette raison que les écrans apparaissant par la suite sont présentés dans cet environnement. Cependant les écrans communs sont complètement identiques dans les deux environnements. Les spécificités de l’environnement Unix/Linux vont être marquées comme d’habitude.


L’installation démarre par un écran de bienvenue qui vous propose l’activation d’Oracle Configuration Manager avec l’identification client. Vous avez également la possibilité de ne pas l’activer en décochant la case.




[image: image]





L’étape suivante vous permet de choisir, de créer une base de données pendant l’installation ou mettre à niveau une base de données existante. En effet, à la fin de l’installation, OUI (Oracle Universal Installer) lance DBCA (DataBase Configuration Assistant) qui vous permet de configurer et créer une base de données ou l’assistant de mise à niveau de base de données. La suite de l’installation est faite avec l’option « Installer le logiciel de base de données uniquement ».




[image: image]





La suite de l’installation permet de choisir le type de base de données que vous souhaitez installer. Une base de données mono-​instance ou une base de données en mode Real Application Clusters, une base de données multi-​instances. Pour pouvoir installer une base de données multi-​instances, il faut d’abord installer l’infrastructure grid.







[image: image]





L’étape suivante est de choisir les langues que vous souhaitez utiliser pour exécuter le produit Oracle.




[image: image]





Choisissez ensuite le type d’installation que vous souhaitez effectuer suivant le système d’exploitation :


Enterprise Edition


C’est l’offre globale de serveur de base de données Oracle qui est prévue pour les applications de niveau entreprise. Ce niveau convient pour le traitement des transactions en ligne (OLTP) critiques, nécessitant une haute sécurité, et pour les environnements de Data Warehouse.


Standard Edition


C’est le niveau suivant d’installation fourni par Oracle. Ce produit contient tous les dispositifs élémentaires que vous pouvez attendre dans une base de données relationnelle ainsi que l’utilisation d’Oracle Real Application Clusters.


Standard Edition One


Ce type d’installation est identique à l’option Standard Edition, mais uniquement des bases de données mono-​instances et environnements de serveur unique pour les petites entreprises.


Personal Edition


[image: image] L’installation ne se fait que sur des systèmes d’exploitation Windows.


Avec ce type d’installation, le même logiciel qu’avec l’option Enterprise Edition est installé ; mais ce type d’installation ne prend en charge qu’un environnement de développement et de déploiement mono-​utilisateur qui exige une compatibilité complète avec Enterprise Edition et Standard Edition.




[image: image]





[image: image] Dans l’environnement Windows, à partir de la version Oracle 12c, il est possible d’utiliser pour l’installation un compte utilisateur standard ou de créer un compte pendant l’installation.







[image: image]





L’étape suivante consiste à renseigner l’emplacement « ORACLE_​HOME ». Il faut respecter la norme OFA (Optimal Flexible Architecture) pour chaque système d’exploitation.









[image: image]





[image: image] Dans l’environnement Windows ce répertoire est situé à l’emplacement suivant :


« C:\Program Files\Oracle\Inventory »



[image: image] Attention



L’inventaire est stocké dans un ensemble de répertoires et de fichiers XML.


Il contient les fichiers journaux d’installations. Ce sont des fichiers XML contenant l’enregistrement de toutes les actions OUI (Oracle Universal Installer) réalisées lors de l’installation. Ils sont stockés dans le répertoire des journaux « logs » :


$ORACLE_​BASE/oraInventory/logs/​InstallActionshorodatage.log


C:\Program Files\Oracle\​Inventory\logs\​InstallActionshorodatage.log
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4 ORA_OraDB12Home 1 SYSKM
/084 OraGit2Home! DA

8 ORA_OraGi12Home1_OPER

5 ORA_OraGl12Home!_SYSBACKUP
5/0RA_Ora5i12Homel_SYSDG.

Desciption
ORA_ASVIADMIN

ORAASVDBA

ORA ASVIOPER
(ORA_CLENT_LISTENERS.

Oracle DBA Group
‘ORA_GRID_LISTENERS.
ORAINSTALL

ORAOPER
ORA_OraDET2Homel_DEA
ORA_OrDE12Homel_OPER
ORA_OraDET2Homel_SYSBACKUP.
ORA_OraDET2Homel_SYSDG
ORA_OrDE12Homel_SYSKIA
ORA_OraGil1ZHome1.D2A
ORA_OraGi1ZHome1 OPER
ORACLE Group

ORACLE Group






OEBPS/images/img.jpg





OEBPS/images/img1.jpg





OEBPS/images/66_img01.jpg
Hchier Edtion  Affichage  Ter|
[root@saturne ~1# xhost +
access control disabled, cl:
[root@saturne ~1# xclock

]





OEBPS/images/31_img01.jpg
ltilisateur
=






OEBPS/images/H_img06.jpg





OEBPS/images/H_img07.jpg





OEBPS/images/H_img08.jpg





